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Recto de la couverture: 

En gras: "J'ai ressuscité de mon persan le Perse", 
fameux vers du poéte persan Ferdowsi (Xe siécle) 
oü il fait allusion à son róle dans le développement 
de la langue persane. Calligraphie en style nasta'ligh 
d'Abbás Akhavein, 1990. 
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L'Académie iranienne de Langue et de 


Littérature persanes: 


L es académies de langue sont les produits de 
la constitution, depuis le XVIIème siècle en 
Europe, d'Etats modernes et le développement de 
tendances nationalistes, donnant sens, au fur et à 
mesure, au concept de «langue nationale». Elles 
participent pour ainsi dire à légitimer, voire établir 
l'existence des États-nations. Mais si cette institution 
moderne est née, à titre d'exemple, en France en 
16351, son apparition en Iran ne date que du XXème 
siécle! Elle a par ailleurs vu le jour pour normaliser 
la situation qui régnait à l'époque dans le domaine 
de la langue. Car des établissements non officiels 
avaient surgi, par ci par là, en s'étant fixé pour but 
de «purifier le persan des termes et expressions 
étrangers». Il n'y avait pas de contrôle sur le travail 
de ces puristes dont l’œuvre était jugée non 
scientifique et souvent marquée d’excès. De ce point 
de vue, la fondation de l'Académie iranienne de 
langue fut moins comme un choix conscient ou une 
entreprise de présenter le persan en tant que langue 
nationale. Notons également que durant cette méme 
durée, son fonctionnement et son mouvement ont été 
interrompus à plusieurs reprises. Elle a de méme subi 
des changements de nom durant son histoire, pour 
finalement s’intituler de nos jours «L’Académie de 
Langue et de Littérature persanes». 

L'Académie de Langue et de Littérature persanes 


un apercu historique 


Samira Saeidiân 
Traduit par Issá Valeh 


est donc une institution iranienne, fondée en 1369 
(1990), dont la fonction est notamment de «conserver 
la force et l’originalité de la langue persane». Elle 
n’est cependant pas, nous l’avons évoqué, la première 
de ce genre, suivant deux autres académies: Première 
académie et Seconde académie. Les deux premières 
académies ainsi que cette troisième ont été de même 
mises en place en vue de «chercher et de poser des 
équivalents persans pour les termes étrangers». 

L’ Académie iranienne (la Première académie) vit 
le jour en 1314 (1935), et se donna comme objectif, 
outre cette normalisation des activités de purification 
du persan, de confronter également, par une méthode 
scientifique, cet afflux de termes étrangers en persan, 
dû à l’accélération de la modernisation du pays au 
début de la dynastie Pahlavi. 


A noter que l'introduction de mots techniques et 
de nouvelles théories en Iran et donc dans la langue 
persane date de l'époque qádjáre. Suite à la fondation 
de l'école de Dar-ol-Fonoün, des mots et des 
expressions européennes, surtout dans les domaines 
technique, militaire et médical, avaient envahi le 
persan. A l'époque du constitutionalisme, ce 
phénomène toucha le domaine des sciences sociales 
et politiques. Purifier le persan de ces mots et 
expressions étrangers était à ce titre la premiere visée 
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de l'Académie iranienne. Il en résulta 
cependant une conséquence d'importance 
majeure: la nation iranienne se dotait 
d'une identité culturelle bien définie 
«pareillement aux Européens». 

Mais son activité principale, nous le 
répétons, restait de «purifier la langue et 
l'écriture persanes des mots et des 
expressions étrangers», surtout arabes. 
Car, Rezá Pahlavi avait entrepris de 
moderniser l'Iran sur le modèle de la 
Turquie, encourageant donc un 
nationalisme notamment basé sur la 
langue persane. Il voyait en effet l'arabe, 
langue de l'islam, comme un obstacle à 
son projet de modernisation. Il suivit cette 
politique de purification dans tous les 
domaines. «Il a donc donné l’ordre public 
daté du premier déy 2480 (selon le 
calendrier royal) selon lequel l'armée 
devait se débarrasser de tout terme 
étranger et de le remplacer par des mots 
persans».? Le grand poète de l’époque 
Malek-ol-Shoará fit le méme constat et 
considéra la naissance de l'Académie 
dans la lignée des tentatives royales pour 
renvoyer les étrangers de la gendarmerie: 
«Le roi ne s'est point contenté de 
renvoyer les étrangers, il s'efforce 
également d'expulser les mots, qu'ils 
soient européens, arabes ou turcs (...).»* 
Dans ses souvenirs, Ali-Asghar Hekmat 
évoque l'intérét du roi pour la langue 
persane en ces termes: «Il s’intéressait 
tant à la langue persane que quand un 
jour, en traversant la rue, il considéra que 
quelques établissements et boutiques avait 
fait le choix des noms étrangers (russe, 
francais, anglais ou autre), il ordonna 
tout de suite par un ordre écrit que tous 
ces noms soient remplacés par des mots 
persans; il a aussi chargé la gendarmerie 
de le faire pour toutes les rues et avenues 
de la capitale, et l'Académie fut chargée 
de substituer les noms étrangers, 
notamment dans les provinces 


d'Azerbaidjan, du Khouzestán et de 
Gorgán (lesquels étaient marqués plus 
que les autres par la présence des Arabes 
et Turcs), par des noms persans (...).»? 


Le 29 ordibehesht 1314 (1935), fut 
donc émis l'ordre de la constitution de 
l'Académie iranienne par Rezá Sháh, 
fondateur de la dynastie pahlavi. Son 
premier président fut Mohammad-Ali 
Foroughi, également connu sous le nom 
de Zoka-ol-Molk, alors Premier ministre. 
Sa présidence à l’ Académie fut trés courte 
(8 mois), mais l’œuvre qu'il réalisa fut 
remarquable. 


L’Académie iranienne (la Première 
académie) vit le jour en 1314 (1935), et se 
donna comme objectif, outre cette 


normalisation des activités de purification 


du persan, de confronter également, par une 


méthode scientifique, cet afflux de termes 


étrangers en persan, dû à l’accélération de 


la modernisation du pays au début de la 


dynastie Pahlavi. 





dell раа کی زا‎ 
M ور‎ O پال‎ 
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Foroughi était un ancien éléve de 
l'école de Dar-ol-Fonoûn ой il avait étudié 
la médecine. Mais sa passion allait à 
l'histoire et à la littérature, laquelle était 
le domaine préféré de son pére et de son 


Le 29 ordibehesht 1314 (1935), fut donc émis 
l'ordre de la constitution de l'Académie 
iranienne par Reza Shah, fondateur de la 
dynastie pahlavi. Son premier président fut 
Mohammad-Ali Foroughi, également connu 
sous le nom de Zoka-ol-Molk, alors Premier 
ministre. Sa présidence à l'Académie fut très 
courte (8 mois), mais l'eeuvre qu'il réalisa 
fut remarquable. 





grand-pére. En outre, il s'intéressait à la 
philosophie et à l'art (il apprit la peinture 
chez Kamál-ol-molk, à qui il enseigna le 
français). Il maîtrisait les langues arabe, 
russe, anglaise et francaise, compétences 


pour lesquelles l'État l'avait recruté en 
tant que traducteur au ministére de 
l'édition, ot ce grand politicien du début 
du siècle commença à servir la langue 
persane, notamment gráce à l'invention 
de termes nouveaux lors de la traduction 
des ouvrages d'économie et de droit. 
Entre autres, sa traduction d’ Éléments de 
l'économie politique de Paul Beauregard 
est un exemple à noter ой sont donnés 
bon nombre d'équivalents en persan de 
termes clés de l'économie. Il a en méme 
temps traduit une ceuvre en droit, y ayant 
déployé un grand talent pour le 
néologisme. «La maitrise du traducteur 
des sujets de ces deux ouvrages, écrit 
Ghaninejád, célébre économiste persan 
contemporain, sa minutie et ses 
compétences dans la recherche des 
équivalents persans pour les termes 
techniques, lesquels sont souvent pour la 
première fois posés en persan, font montre 
de sa connaissance approfondie du persan, 
de l'étendue de son savoir et de son regard 
attentif.» Ce constat еп dit suffisamment 





А Réunion de l'académie de Langue et de Littérature persanes 
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pour justifier la présidence de Foroughi 
à l'Académie iranienne. Dáryoush 
Ashouri, autre penseur et philosophe 
iranien, dit pour sa part: «Foroughi était 
un éminent homme de lettres et linguiste, 
il était également doué pour écrire et 
possédait des idées claires sur la nécessité 
de reconstruire la langue persane ainsi 
que sur son futur et les méthodes à 
poursuivre. Là où les deux générations 
qui l'avaient précédé avaient compris 
qu'il fallait rendre plus simple la langue 
écrite, mais elles n'étaient pas encore à 
méme d'enrichir le persan de termes 
scientifiques adaptés au mode de vie 
moderne. Foroughi et ses collégues sont 
allés dans ce sens. De plus, Foroughi a 
également rendu un service important à 
la langue persane en traduisant les 
philosophes européens, et a ainsi rendu 


` 


le terrain propice à une évolution 


était plus connu pour sa carrière littéraire 
que son travail politique, bien que son 
mandat au ministère de la culture fût l'un 
des plus brillants de l’époque.8 Il fut en 
outre le premier président de l'Université 
de Téhéran 0٥ il donnait des cours sur 
l'histoire de la littérature persane ainsi 
que l'histoire des religions. Outre ses 
nombreuses traductions, Hekmat a 
également écrit des textes importants sur 
la langue persane, dont Le fin persan, et 
Du persan dessiné sur les Pierres d Inde. 
11 fut remplacé à la téte de l'Académie 
iranienne par d'autres grands noms: 
Esmáil Mer'át, qui figurait parmi les 
partisans acharnés de la purification de 
la langue persane des termes étrangers, 
1858 Sedigh et Hossein Samii, lequel a 
écrit un Normes d'écriture. 


i 7 La Seconde Académie, connue également 
stylistique en la matiére. Cela fut 


fructueux et les générations suivantes en 
profitérent beaucoup dans leurs méthodes 
d'enrichissement et de renouvellement 
du persan.» 


sous le nom d' Académie iranienne de langue, 
fut fondée en 1968 et resta en place jusqu'en 
1981, lorsqu'elle fut intégrée dans le corps 


d'un institut nouvellement fondé sous le 
En résumé, nous pouvons donc dire 
que Foroughi fut l'un des premiers à saisir 


nom d'«Institut d'études et de recherches 
culturelles». Elle vit le jour aprés une longue 


le probléme de la langue persane, lequel 
résidait dans son expression du monde 
moderne. Foroughi rendit tót sa place de 
président à Hassan Vossough, connu sous 
le nom de Vossough-ol-Doleh, mais resta 
membre permanent de l'Académie 
jusqu'à sa mort en 1942. 


Vossough aussi était politicien (Premier 
ministre durant deux périodes, et plusieurs 
fois ministre et député), mais pratiquait 
moins les lettres persanes que son 
précurseur, bien qu'il fut l'auteur de 
poèmes aujourd’hui rassemblés en recueil. 
Il resta à ce poste jusqu’en 1938, jusqu'à 
ce que lui succède Ali-Asghar Hekmat. 
Contrairement à Vossough, ce dernier 





Concernant l’œuvre de cette première 
académie, elle fut, dans l’ensemble, 
remarquable: durant les trois premières 
années, elle donna jour à mille mots, 
lesquels furent publiés dans Les mots 
nouveaux. Ce nombre grandit au fur et à 
mesure et passa à plus de 2000 en 1941. 
La publication d’une revue annuelle 
intitulée Lettre de l'Académie, et la 
fondation de bon nombre d'associations 
scientifiques, de lettres (sous la présidence 
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période d'hésitations pendant laquelle fut 
ressenti «le danger d'invasion» de la langue 
persane par les langues étrangères. 


۸ 


فرهنگستان زبان و ادب قارسی 


»$59 دوازدهم. شمارة Jal‏ 
بهار ۱۳۹۰ 





A Couverture de Lettre de l'Académie, une 
revue annuelle 


de Malek-ol-Shoarâ), de linguistique, de 
théátre, de musique... sont d'autres fruits 
de cette nouvelle institution. 

En 1941, avec l'occupation de l'Iran 
par les forces alliées, durant la Seconde 
Guerre mondiale, et la chute de Rezá 
Shah, le travail de cette première 
académie en matière de construction de 
mots et de purification de langue prit fin. 
Le centre poursuivit pourtant ses activités 
de recherche en littérature avant d'étre 
officiellement dissous en 1954. 


La Seconde Académie, connue 
également sous le nom d'Académie 
iranienne de langue, fut fondée en 1968 
et resta en place jusqu'en 1981, lorsqu'elle 
fut intégrée dans le corps d'un institut 
nouvellement fondé sous le nom 
d'«Institut d'études et de recherches 
culturelles». Elle vit le jour aprés une 
longue période d'hésitations pendant 
laquelle fut ressenti «le danger 
d'invasion» de la langue persane par les 
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langues étrangéres. Ce danger avait été 
évoqué au milieu des années 60 par 
Mohammad Moghaddam, linguiste et 
homme de lettres de ce temps.? Des 
débats se tintent également dans les 
médias sur la nécessité d'adapter le persan 
aux langages des technologies modernes. 

Cette nouvelle académie comprenait 
quatre centres de recherche: choix des 
mots, groupement des mots persans, 
langues archaiques, langues moyennes. 
Elle s'était fixé un double objectif: le 
choix des mots, et des recherches sur la 
langue; elle avait donc pour mission de 
faire également des études sur les langues 
et dialectes iraniens. Mais son travail 
principal était toujours de proposer et de 
faire approuver de nouveaux termes 
persans. Pour ce faire, neuf commissions 
avaient été chargées de faire chacune le 
choix des mots ou de trouver des 
équivalents pour les termes étrangers, 
dans un domaine particulier. Ce nombre 
atteignit celui de 28 en 1978, avec 10 
membres pour chaque commission. Les 
termes étrangers (en principe des langues 
anglaise et française) étaient présentés 
sous trois formes aux commissions, dont 
l'une passait par les cahiers «Quelle serait 
votre proposition?». Il s'agissait de 
traduire d'abord un nombre défini de 
termes techniques de la discipline 
concernée, de les publier dans lesdits 
cahiers, et de consulter l'opinion de divers 
experts et spécialistes en dehors de la 
commission, en posant cette question: 
«Quelle serait votre proposition?» Le 
troisiéme numéro de cette académie 
(1974), à titre d'exemple, portait sur les 
mots des sciences sociales. Une fois les 
réponses recueillies, on discutait selon 
les normes définies par l'académie pour 
décider du mot ou de l'équivalent 
convenable. On cherchait ces mots 
notamment dans le réservoir de la langue 
persane contemporaine. Plus de 6000 


termes furent ainsi trouvés, choisis ou 
définis, et mis à la disposition du public. 


Mais cette seconde académie, comme 
la premiére, ne fut pas à l'abri des abus 
de ses membres dans la purification du 
persan, c'est-à-dire du rejet de tout mot 
étranger, méme s'il était connu de tout 
le monde et qu'il avait bien trouvé sa 
place dans la structure du persan. 


d'un comité technique, de groupes et 
conseils de coordination, d'une section 
de recherche, d'une section informatique 
et d'un groupe de réalisation. Elle s'est 
fixé comme objectif de fortifier, de 
développer et d'armer la langue persane 
pour répondre aux besoins culturels, 
scientifiques et techniques du monde 
actuel, et d'équilibrer en même temps les 
diverses activités de formation et de choix 


L'exemple est le terme francais de 
«scene» que l'on voulut absolument 
remplacer par un terme persan ancien, 
«viyán», tandis qu'il avait déjà un 
équivalent arabe, «sahneh». Toujours 
dans ce sens d'excés, le conseil de 
l'académie iranienne n'admettait point 
que l’on garde un terme étranger sous 
prétexte qu'il était international. On 
chercha à ce titre un équivalent pour, par 
exemple, le mot «téléphone». 


La commission la plus importante de cette 
derniére académie reste celle du choix des 
mots, fondée en 1370 (1991). Elle s'est fixé 
comme objectif de fortifier, de développer 
et d'armer la langue persane pour répondre 
aux besoins culturels, scientifiques et 
techniques du monde actuel, et d'équilibrer 
en méme temps les diverses activités de 


Pour autant, l’œuvre de cette seconde | formation et de choix de mots. Chaque 


académie fut aussi remarquable, bien 
qu'elle n’eût pas le succès de la première. 

Pour ce qui de la troisiéme académie, 
évoquée au début de ce texte, elle 


commission fait approuver tous les ans 
environ 4000 mille mots, publiés dans Le 





dictionnaire des mots approuvés à la fin de l'année. 


comptait à son origine 17 membres 
constitués d'éminents chercheurs en 
langue et littérature persanes. Son premier 
président fut Hassan Habibi, qui était en 
méme temps vice-président de la 
République islamique. Après lui, Haddád 
Adel assuma ce poste qu'il quitta lors de 
son élection à la présidence du parlement 
iranien en 1383 (2005). Aprés un temps, 
en 2008, M. Adel fut de retour et est 
toujours en fonction à ce jour. Il est 
titulaire d'un doctorat en philosophie de 
l'Université de Téhéran. 


La commission la plus importante de 
cette derniére académie reste celle du 
choix des mots, fondée en 1370 (1991). 
Cette commission est elle-méme 
composée d'un conseil de choix des mots, 


de mots. Chaque commission fait 
approuver tous les ans environ 4000 mille 
mots, publiés dans Le dictionnaire des 
mots approuvés à la fin de l'année. Il 
parait également, depuis 2010, pour les 
termes qui dépassent les mille mots dans 
chaque discipline, un dictionnaire intitulé 
Mille-mots. Dans l'ensemble, ont été 
jusqu'ici approuvés par cette troisième 
académie 35 000 10510, lesquels ont été 
publiés dans 9 cahiers, sous le nom de 
Les mots approuvés, et dont l'usage est 
obligatoire dans les administrations de 
l'Etat. D'autres publications de 
l'Académie de Langue et de Littérature 
persanes sont: un semestriel intitulé Lettre 
de l’académie, et un ouvrage sur Les 
normes d'écriture persane. m 
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L'histoire de la langue persane et 
sa découverte en Occident 


A. Rouhbakhshân 


Anáhità Sadat Gháemmaghámi 
Université Azád Islamique de Téhéran 
(Branche Centrale) 


| 1 y a presque sept cents ans, les marins chinois 
récitaient et chantaient les poèmes du Persan Saadi 
en naviguant et dansaient sur la musique de ces 
poèmes. Ces poèmes sont entrés en Chine par les 
routes, par l'Inde et le Bengale, ou ont été diffusés 
grâce aux Iraniens eux-mêmes, commerçants et marins 
qui, en ce temps là, dominaient les mers de l’Inde. 
Ces poèmes de Saadi ont ouvert le chemin pour que 
«la douce langue persane» du Khájeh de Shiráz Háfez 
parvienne au Bengale. En effet, aujourd'hui, la 
présence de la langue frangaise en Inde et au Bengale 
date d'un peu moins de mille ans.! Jusqu'au début 
du siécle dernier, en Inde, colonie de l'Angleterre, la 
langue persane était langue officielle, langue de cour, 
ainsi que langue littéraire. La langue persane y avait 
une telle importance que lorsque les missionnaires 
chrétiens se rendaient en Inde aux XVIe et XVIIe 
siècles, ils «étaient obligés d'apprendre la langue 
persane, puisque cette langue était non seulement la 
langue officielle (de la cour) mais aussi la langue 
des milieux éduqués, lettrés et culturels de l'Inde.»? 
Ces pères, qui s'étaient installés en Inde depuis le 
temps de l'arrivée des Portugais, ont inventé de fausses 
histoires en écrivant des livres en persan dont l'objectif 
était de réfuter l'islam et de diffuser le christianisme, 
- histoires dont on peut notamment voir des exemples 
dans l'intéressant ouvrage d'Abdol Hadi Háeri.? 
N'oublions pas que de nos jours, la méme chose se 
fait d'une autre maniére. Parmi ces missionnaires, 
on peut citer le nom de Jéróme Xavier qui, avant 
d'aller en Inde, a appris la langue persane pendant 
huit ans. Plus tard, durant son séjour à Lahore, il 
écrivit quelques ouvrages prosélytes en persan à l'aide 
d'un des habitants de Lahore, Abdolsamad Ghâssemi. 











Traduit par: 


Dé Жашай 


On peut notamment nommer L'histoire de Jésus, 
L'histoire de Saint Pedro et Le miroir de la vérité, 
ouvrages dont les deux premiers ont été traduits en 
latin par un autre missionnaire qui les a publiés en 
1639, en Italie, en ajoutant des textes en persan. 


Les premiéres rencontres 


Sans entrer dans le détail des recherches du défunt 
professeur Fereydani, contentons-nous de souligner 
que durant des siècles, la langue persane fut la langue 
courante des affaires, la langue officielle, culturelle 
et commerciale des pays situés à l'est de l'Iran. Elle 
a également eu une grande importance en tant que 
langue commerciale, voire méme officielle, dans 
certaines régions de l'ouest et du nord-ouest de l'Iran, 
C'est-à-dire l'Asie mineure ainsi qu'à l'est et au sud- 
est de l'Europe, depuis l'époque seldjoukide jusqu'à 
la fin de la période safavide. 

En ces temps-là, trois langues essentielles 
dominaient en Orient et Occident: l'arabe, dans les 
pays du centre, au sud et à l'ouest, c'est-à-dire les 
territoires de l'Islam (le Proche-Orient, ainsi que le 
nord et le sud de l'Afrique), le persan dans les 
territoires orientaux et le nord de ces territoires, ainsi 
qu'à l’est de l'Europe, et le latin dans la majeure 
partie de l'Europe centrale, du sud et de l'ouest. 

A propos de la présence de la langue persane dans 
les territoires orientaux et le sud de l'Europe, ainsi 
que son niveau d'usage, outre les correspondances 
publiées des khans mongols avec les rois d' Europe, 
nous pouvons également en déceler d'autres traces. 

Tout d'abord, la présence de mots iraniens et 
persans dans les langues occidentales, parfois tels 
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guels, parfois avec un changement de 
forme et de fond, transmis directement 
ou bien au moyen notamment des langues 
arabe, grecque ou turque, ou méme 
d'autres langues. Par exemple, en 1080, 
le mot persan /ájevard (azur) est entré en 
langue française, a changé de forme et 
est devenu "azur". Le nombre de ces mots 
et dérivés atteint au moins 1404, et sont 
encore lus nombreux en anglais. Il existe 
à ce propos un ouvrage de référence, bien 
qu'il n'ait pas retenu l'attention des 
professeurs et des linguistes.? L'entrée 
de ces mots dans les langues européennes 
s'est fait probablement en méme temps 
que les exportations d'articles et de 
produits de l'Iran et des territoires de 
l'Orient vers l'Occident. 

La seconde et importante preuve de 
l'influence du persan est l'existence de 
nombreux dictionnaires bilingues ou 
multilingues traduisant le persan en 
d'autres langues et vice-versa. Le plus 
ancien dictionnaire occidental connu est 
le dictionnaire persan-latin-romain, 
dictionnaire italien appartenant au poéte 
italien Francesco Pétrarque. Il l'avait 
offert à la bibliothèque de la ville de 
Venise. Ce dictionnaire écrit en 1303 (682 
du calendrier iranien), a été corrigé et 
imprimé еп 1828 à Paris.Ó Il faut se 
rappeler que Pétrarque est mort quinze 
ou vingt ans avant le décès هل‎ 7 

Aprés ce dictionnaire, le dictionnaire 
trilingue Codex Comanicus fut écrit en 
1324 ou 1325 (703 ou 704 du calendrier 
iranien), ses trois langues étant le persan, 
le couman et le latin. Ce dictionnaire a 
été imprimé à la fin du siécle dernier par 
les efforts de Geza Kuun. Les Coumans, 
Coumen ou Quman étaient un peuple turc 
qui, entre les IXe et ХШе siécles, occupait 
les territoires du sud de la Russie, des 
montagnes de l'Oural au Danube. Cette 
région, comme le disaient les écrivains 
de l'Orient, se nommait Qabchaq. Ce 


peuple s'est finalement intégré aux 
Mongols et a disparu.8 

Ce mouvement de rédaction de 
dictionnaires montre l'importance, la 
nécessité et le développement continu de 
l'étude de la langue persane, parfois de 
facon intermittente, atteignant son apogée 
au XVIe siècle. Certaines bibliographies 
citent une liste plus ou moins complète 
de ces dictionnaires.? Citons également 
l’un de ces ouvrages, Le trésor de la 
langue persane, en quatre langues: persan, 
français, latin et italien en 1684 (1063 de 
l’année solaire) à Amsterdam. Ce livre a 
été le sujet d’un article de recherche 
rédigé et publié par Karim Mojtahedi 
dans la revue Ayandeh. 10 


La présence de mots iraniens et persans dans 
les langues occidentales, parfois tels quels, 
parfois avec un changement de forme et de 
fond, transmis directement ou bien au 
moyen notamment des langues arabe, 
grecque ou turque, ou méme d'autres 
langues. Par exemple, en 1080, le mot persan 
lájevard (azur) est entré en langue francaise, 
a changé de forme et est devenu "azur". Le 
nombre de ces mots et dérivés atteint au 
moins 140, et sont encore lus nombreux en 





anglais. 


La troisiéme raison est l'existence de 
plusieurs livres consacrés à la grammaire 
persane, au vocabulaire persan et méme 
aux proverbes persans rédigés et publiés 
par des Européens. Par exemple, l Anglais 
John Greaves, a rédigé en 1652 (1031 de 
l'année solaire) un dictionnaire en persan 
contenant six mille mots courants, ainsi 
qu'une grammaire de la langue persane 
(écrite en latin).!! Peu aprés Levinus 
Warner, qui a étudié et appris la langue 
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persane a Laden, a publié un livre en 
1654 intitulé Les sentences persanes.!? 
La plupart de ces sentences sont tirées 
du Golestán (Le jardin des Roses) de 
Saadi. La traduction en latin du Golestán 
avait été publiée trois ans auparavant. 
Peu aprés, un prétre du nom d'Ignace de 
Jésus, qui s'était auparavant rendu en 
Iran, a écrit en 1640 (1019 de l'année 
solaire) une Grammaire de la langue 
persanel? publiée en 1661 (1040 de 
l'année solaire) à Rome. Ignace, 
missionnaire, avait séjourné en Iran avec 
un autre missionnaire, Louis de Dieu. Ce 
dernier a également écrit un livre de 
grammaire intitulé Les éléments de la 
langue persane. ll a ajouté à ce livre les 





développement du mouvement de 
traduction de la langue persane en langues 
européennes. Ce mouvement avait déjà 
commencé avec la traduction des ceuvres 
scientifiques et philosophiques en latin. 
Mais durant l'ére safavide, avec la 
traduction des œuvres historiques et 
littéraires de langue persane, le 
mouvement prit de l'ampleur. Par 
exemple, à la fin du XVIe siécle, un 
Italien (ou d'aprés les Italiens, un 
Portugais) nommé Teixera, voyageur et 
aventurier, est arrivé à l'ile de Hormoz 
(au sud de l'Iran) et y a séjourné pendant 
quelque temps. Il avait appris la langue 
persane et avait à sa disposition un 
exemplaire du livre Rowzát-ol-Safá de 
Mirkhand dont il avait tiré le nom des 
rois de l'Iran, du premier jusqu'à Sháh 


Le plus ancien dictionnaire occidental connu | Abbâs тег le Safavide. En plus, il 


possédait un précieux exemplaire du 
Tazkerat-e Hormoz de Touran 18 
Hormozi, dont aucun exemplaire n'a été 
retrouvé à ce jour. Teixera résuma cet 
ouvrage. Il est ensuite allé de Hormoz à 
Bassora, de Bassora en Europe et a publié 


est le dictionnaire persan-latin-romain, 
dictionnaire italien appartenant au poète 
italien Francesco Pétrarque. Il l'avait offert 
à la bibliothèque de la ville de Venise. Ce 
dictionnaire écrit en 1303 (682 du calendrier 


iranien), a été corrigé et imprimé en 1828 à 
Paris. Il faut se rappeler que Pétrarque est 
mort quinze ou vingt ans avant le déces de 


Háfez. 





deux premiers chapitres du livre 
Evolution, déjà traduit par Jacques Tavous 
sous forme d'un texte supplémentaire, et 
a publié ces trois parties ensemble. Durant 
la première moitié du XVIIe siècle, un 
autre prétre, le Pére Aimé Chezaud, est 
venu en Iran eta séjourné à Ispahan. Il 
connaissait bien toutes les langues 
orientales et a écrit un dictionnaire sur la 
langue persane, ainsi qu'un manuel 
religieux qu'il a offert au chancelier 
d'Iran. 

La quatriéme raison est le 
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ses livres. 

En 1641, Gilbert Gaulmyn, un noble 
de la cour de France, a offert la traduction 
française du livre Nehzat-ol-Gholoub de 
Hamdolláh Mostofi au cardinal de 
Richelieu. La traduction française du livre 
Anvár-e Soheyli de Моа Hossein Váez- 
e-Kâshâni a été publiée en France en 
1644 (1023 de l'année solaire) sous forme 
d'un résumé incomplet. l4 En 1652 (1030 
de l'année solaire), la traduction latine 
du Golestán de Saadi a été publiée en 
France par Genitus. Genitus avait acquis 
une connaissance approfondie des langues 
orientales dont le turc, l'arabe et le persan 
à l'école de Liden. L'Anglais Thomas 
Hyde a traduit en latin, en même temps 
que Greaves, le livre Boustán (Le Verger) 
de Saadi et le Bahárestán de Djâmi. П 
est considéré comme le premier 


orientaliste anglais. Et enfin le Pére Ange 
Saint Joseph est arrivé à Ispahan le 4 
novembre 1664 et a appris le persan chez 
le Pére espagnol Lazare. Outre un 
dictionnaire en quatre langues, persan- 
français, italien-latin, dont nous avons 
déjà parlé, il a aussi traduit un livre 
médical du persan au latin intitulé ۵ 
des composantes identiques avec la 
méthode perse!” qu'il a publié à Paris еп 
1681 (1060 de l'année solaire). 

Ce qui est intéressant à noter est qu'en 
ce temps-là, la traduction d'ouvrages de 
langues européennes en persan était rare. 
Les rares traductions existantes étaient 
faites par des Européens. Le document 
le plus ancien existant traduit d'une 
langue européenne est une traduction du 
latin en persan de la Bible, datant de 1282 
(661 de l'année solaire), dont il existe 
aujourd'hui un seul manuscrit datant de 
1314 (693 de l'année solaire).!6 

La cinquiéme preuve de l'importance 
du persan est l'emploi de cette langue à 
cette époque comme langue officielle et 
diplomatique ainsi que langue 
commerciale dans une grande partie du 
monde. Pendant les 45 ans du régne de 
Shah Abbas, des Arméniens d'Iran et 
quelques juifs iraniens ont voyagé en 
Europe et ont créé des délégations 
commerciales dans des villes comme 
Livourne, Venise, Amsterdam et d'autres 
villes. Par la suite, les commerçants 
musulmans ont eux aussi mis en place 
des délégations, instituant ainsi un 
commerce direct avec l'Europe et ce 
jusqu'à la fin du XVIIIe siécle. Les 
délégations commerciales iraniennes 
faisaient réguliérement des trajets dans 
les grands pays européens, ой elles 
pouvaient utiliser leur propre langue en 
raison de l'existence de nombreux 
traducteurs et interprétes. En outre, de 
trés nombreux pays européens et tous les 
pays asiatiques avaient des ambassadeurs 


à la cour de Shah Abbâs le Safavide, mort 
en 1629 (1008 de l’hégire solaire). Ce 
dernier avait aussi envoyé des 
ambassadeurs dans la plupart des pays 


Les délégations commerciales iraniennes 
faisaient régulièrement des trajets dans les 
grands pays européens, ой elles pouvaient 
utiliser leur propre langue en raison de 
l'existence de nombreux traducteurs et 
interprètes. En outre, de très nombreux pays 
européens et tous les pays asiatiques avaient 
des ambassadeurs à la cour de Shah Abbas 
le Safavide. 





d'Europe qui avaient soit leurs propres 
interprétes ou des interprétes étaient à 
leur disposition. Cependant, une période 
de décadence suivit et à l'époque de 
Fathali Sháh Qádjár, personne ne pouvait 
lire les langues étrangéres dans tout 
l'Iran!7 et pour lire une lettre de 
Napoléon, il fallait aller à Bagdad.18 A 
l'inverse, à l'époque de Sháh Abbás, il y 
avait tant de traducteurs de langues 
différentes qu'il envoyait cinq interprétes 
avec chaque corps diplomatique. 

A cette époque, le persan faisait partie 
des langues connues dans les cours 
européennes et l'imitation des moeurs 
iraniennes était une sorte de prestige 
exotique. A titre d'exemple, à son retour 
en France, de la Boullaye le Gouz, 
ambassadeur de France à la cour d'Iran, 
s'était habillé de vétements iraniens pour 
rendre visite à Louis XIV. De la Boullaye, 
accompagné de deux autres personnes, 
arriva le 13 novembre 1605 à Ispahan. Il 
voyagea ensuite longtemps en Orient sous 
le pseudonyme d'Ebráhim Beyg, ce qui 
lui permit d'acquérir une trés bonne 
connaissance de la langue persane. On 
peut aussi citer l'évéque arménien 
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Mathieu de Avanic, qui alla à Rome en 
1668 (1047 de l'année solaire) et qui, 
aprés son retour à Ispahan en 1673, fit 
envoyer deux Péres dominicains en 
Europe avec deux lettres pour le Pape et 
le Roi de France. Ces deux lettres étaient 
écrites en persan. Cela nous montre que 
la langue persane était, à ce moment-là, 
courante et connue, au moins à la cour 
de France et au Vatican. 

Quelques décennies avant cet 
événement, c'est-à-dire le 21 décembre 
1621, les représentants de l'armée 
d'Angleterre et les commandants en chef 
des Iraniens tinrent conseil sur le pont 
d'un bateau pour déterminer une stratégie 
de lutte contre les forces portugaises. Les 
discussions essentielles et finales dans 
ce domaine ont été signées le 8 janvier 
1622 sous la direction 0:۸1131- 
à Міра. Il apparait probable que les 
discussions se soient déroulées dans une 
autre langue que l'anglais. 


À l'époque de Sháh Abbás, le persan faisait 
partie des langues connues dans les cours 
européennes et l'imitation des mœurs 
iraniennes était une sorte de prestige 
exotique. A titre d'exemple, à son retour en 
France, de la Boullaye le Gouz, ambassadeur 
de France à la cour d’Iran, s'était habillé de 
vétements iraniens pour rendre visite à Louis 
XIV. 





D'un autre côté, les commerçants et 
surtout les prêtres voulaient également 
resserrer leurs liens avec la société 
iranienne et pour ce faire, le moyen le 
plus simple était d’apprendre sa langue. 
Le Père Simon Morales fait partie de ces 
prêtres qui, sur l’ordre de Philippe II, roi 
d’Espagne et par le choix du comte 
Santacruz, dauphin d’Inde, furent 
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nommés ambassadeurs et envoyés auprès 
du roi Mohammad Khodábandeh. П 
connaissait parfaitement la langue persane 
et la parlait couramment. Pour cette 
raison, le roi iranien le nomma tuteur de 
son fils, Hamzeh Mirzá, afin qu'il lui 
enseigne le calcul et l'astrologie. Le pére 
Raphael (Rafael) du Mans, auteur d'un 
livre tendancieux qu'il offrit en 1660 à 
Colbert!?, connaissait également les 
mathématiques et la langue persane, et 
était interpréte du Sháh pour les 
délégations françaises. Hóte de voyageurs 
francais comme Pétis Delacroix, il leur 
apprenait le persan. Né en août 1613, de 
son vrai nom Jacques Dutertre, il fut 
pendant 40 ans un supérieur de l'ordre 
des Capucins. Il mourut le premier avril 
1696 à Ispahan. 

Dans l'introduction de son Récit de 
voyages, Jean Chardin écrit que pour 
mieux connaitre les Iraniens et donner 
un rapport plus précis de son expérience, 
durant son deuxiéme voyage en Iran entre 
les années 1671-1677, il s'est consacré 
à l'apprentissage de la langue persane et 
aux mceurs du peuple iranien. Enfin Pietro 
Della Valle, ambassadeur et voyageur 
italien trés connu, ramena la dépouille 
de son épouse assyrienne décédée à 
Bandar Abbâs à Rome et ses funérailles 
se passèrent en quatre langues: assyrien, 
arabe, persan et turc (les quatre langues 
de l'Orient), et l'épitaphe de sa tombe 
était également écrite en quatre langues. 


Connaissance incompléte et incorrecte 


Les Européens qui venaient en Iran et 
avaient appris la langue persane dans leur 
propre pays ne pouvaient généralement 
pas accéder en profondeur à cette langue. 
Ceux qui, comme Raphael du Mans, qui 
vécut en Iran durant prés de quatre 
décennies, ou Jean Chardin qui 
«prétendait parler persan aussi 


couramment que la langue anglaise et 
méme la langue francaise» (Schefer, p. 
81), ou bien Thévenot, mort en 1667 
(1046 de l'hégire solaire) à Myáneh, qui 
connaissait trés bien le persan et le turc 
et est l'un des seuls à avoir correctement 
orthographié les noms persans dans son 
Récit de Voyages?9, sont trés rares. Pour 
cette raison, nous pouvons relever de 
nombreuses informations approximatives 
et incomplétes dans ces récits, qui 
constituent néanmoins les premiers 
documents de l'iranologie. A titre 
d'exemple, les noms latins et orientaux 
contenus dans le livre rédigé par Teixera, 
une composition des deux livres Rowzát- 
ol-Safá et Tazkerát-e Hormoz, 
comportaient beaucoup d'erreurs. Shefer 
écrit ainsi que Teixera a rédigé ces noms 
«sous la forme la plus fausse» (pp. 61- 
62). A l'époque de Shah Abbas, un 
Anglais, Sir Thomas Herbert, 
accompagné de Sir Dormer Cotton et 
Naghd Ali Beyg Ilchi, vinrent en Iran et, 
de retour en Angleterre, Herbert écrivit 
un récit de voyage dans lequel il enregistra 
en latin des noms qu'il transforma tant 
qu'il est impossible de les reconnaitre. 
(Schefer, p. 25). Bedros Bedik, Arménien 
d'Anatolie, vint en Iran accompagné de 
l'Evéque Mathieu Evanik au début du 
XVIIe siècle. Après son retour à Rome, 
il écrivit en 1678 un livre intitulé Chihil 
Sotoun (lire Tchehel Sotoun, littéralement 
"quarante colonnes", (palais safavide à 
Ispahan)) ой noms propres et communs 
persans sont considérablement déformés. 
Méme le récit de voyages de Tavernier, 
trés précieux du point de vue du contenu 
et des renseignements, n'est pas fiable 
orthographiquement en ce qui concerne 
les noms. 

Ces fautes et lacunes n'ont pas été 
ignorées des linguistes. Par exemple, au 
XVIIe siécle, Ange Roussi Joseph critique 
la traduction persane du Nouveau 


Testament de Walton. Alors méme qu'il 
a lui-même été critiqué par Thomas Hyde 
pour les nombreuses erreurs de son 
dictionnaire multilingue et ce pour toutes 
les quatre langues du dictionnaire, en 
particulier le français et le persan. Dans 
ce dictionnaire, non seulement la 
transcription des mots est souvent erronée, 
mais aussi leur traduction. 

Remarquer les lacunes et erreurs des 
dictionnaires et récits, et s’efforcer de les 
corriger constituèrent les premiers pas 
vers une iranologie scientifique. Les 
premiers à l’avoir remarqué furent John 
Greaves, 1! Anglais Thomas Hyde et le 
Français Petis Delacroix. John Greaves 











Les commerçants et surtout les prêtres 
voulaient également resserrer leurs liens avec 
la société iranienne et pour ce faire, le moyen 
le plus simple était d’apprendre sa langue. 
Le Père Simon Morales fait partie de ces 
prêtres qui, furent nommés ambassadeurs 
et envoyés auprès du roi Mohammad 
Khodábandeh. Il connaissait parfaitement 
la langue persane et la parlait couramment. 
Pour cette raison, le roi iranien le nomma 
tuteur de son fils, Hamzeh Mirzá, afin qu'il 





lui enseigne le calcul et l'astrologie. 


fut le premier iranologue anglais. Il est 
né en 1636, a appris la langue et littérature 
persanes de Wellock et a écrit sa thése 
de doctorat en persan à l'Université 
d'Oxford. Il est l'auteur de plusieurs 
traductions du persan vers le latin. Nous 
pouvons considérer que Petis Delacroix 
est le premier iranologue français étant 
donné que dans le second volume de son 
récit de voyage publié en 1674, l'une de 
ses lettres comprend des bases, bien que 
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peu élaborées, d'un orientalisme scientifique. Il a 
aussi corrigé la méthode de Chardin dans l'écriture 
des noms iraniens. Connaissant l'arabe, le persan et 
le turc, ayant vécu plusieurs années à Ispahan 1 
apprit le persan et le langage de l'administration 
iranienne, il a également traduit un livre du français 
au persan. Il s’agit de l’Histoire du roy Louis le Grand 
par les médailles, emblèmes, devises, jetons, 
inscriptions, armoiries, et autres monuments publics. 
(Schefer, p.88) 

L'autre preuve de l'importance du persan dans les 
échanges est la création des premières écoles de 
langues orientales dans les pays d'Europe, y compris 
l'Ecole du Pape Urbain VII à Rome, inaugurée au 
début du XVIIe siécle. Bedros Bedik, l'Arménien 
déjà nommé, a étudié dans cette école. 

Bien que l'enseignement de la langue et littérature 
orientales, y compris le persan, ait une longue histoire 
en Angleterre, comme John Greaves qui a écrit sa 
thèse de doctorat à l’Université d'Oxford en persan, 
cet enseignement y a officiellement commencé à 
partir de 1764.21 Les écoles de langues orientales 
ont une histoire plus ancienne en France, puisque la 
premiere de ces écoles, l'Ecole des Jeunes de Langues, 
y a été inaugurée en 1669 (1048 de l'année solaire), 
ainsi que son homologue, l' «Ecole enfants de langue, 
à Venise, pour qu'on y enseigne les langues arabe, 
turque et persane.22 Après la Révolution française, 
en 1795, on l'a rebaptisa Ecole spéciale des Langues 
orientales, et elle est devenue aujourd'hui l'Institut 
national des langues et civilisations orientales ou 
INALCO.23 

Au XVIIIe et surtout XIXe siècles, l'iranologie et 
l'enseignement de la langue persane en Europe sont 
entrés dans une nouvelle phase, plus scientifique et 
sérieuse. D'un cóté, de nouvelles écoles 
d'enseignement des langues orientales voient le jour 
et de l'autre, les relations irano-européennes se 
développent. Ainsi, en Allemagne, l'enseignement 
de la langue et littérature persanes commencent dés 
le début du XIXe siécle gráce aux efforts de Franz 
Ворр.24 Vers la méme époque, le Danemark, grâce 


à Rasmus Rask, s'intéresse à l'iranologie, et quelques 
décennies plus tard, c'est au tour du Danemark, oü 
Arthur Christensen, en inaugurant l'Institut 
d'Iranologie du Danemark, donne une nouvelle 
dimension à l’iranologie.25 Quant à la Russie, les 
recherches sur la langue et la littérature persanes y 
ont commencé dès le début du siècle dernier.26 Bien 
que les Japonais aient tardivement commencé leurs 
études en iranologie, aujourd'hui, ils ont rattrapé ce 
retard et ont publié de trés importants ouvrages en la 
matière, ainsi que sur l'islam et la philosophie 
iranienne.2? Alors que l'islamologie s'est développée 
dans différents domaines et que le persan est devenu 
un moyen d'avoir accès à certaines sources pour cette 
recherche, il existe encore des erreurs dans l'écriture 
et la traduction des noms, et méme dans la traduction 
du persan en langues étrangères. Un exemple suffirait 
à illustrer cette carence: Henri Massé, célébre 
orientaliste frangais qui a écrit de nombreux livres 
sur la culture iranienne et dont les efforts ont contribué 
à la connaissance de l'Iran en France, est notamment 
l'auteur d'un Essai sur le poéte Saadi, traduit en 
persan par Gholám Hossein Yousefi.28 Dans cette 
traduction, nous pouvons lire: 

Le 11101176 Saadi a un quatrain: 

«Un jour, ensemble, toi et moi, nous irons à la 
campagne 

Nous quitterons, seuls, la ville, toi et moi. 

Tu sais bien quand est-ce que nous serons joyeux? 

Quand il ny aura personne, seulement toi et moi». 

(Saadi, Koliyât, p. 679) 

Massé a employé le mot «campagne» pour айга, 
qui est pour le persan l'équivalent de «champs», mais 
pas de champs cultivés, puisque le sahrä désigne la 
plaine et le désert.2? Ce détail, ainsi que d'autres 
problémes du méme genre, attirent l'attention des 
persanophones qui veulent créer des institutions 
convenables pour l'enseignement de la langue persane. 
Ces derniers devraient se montrer particuliérement 
attentifs à la transmission et à la traduction du persan 
ailleurs dans le monde et, nous espérons que les 
démarches nécessaires seront faites dans ce domaine. m 


1. A ce propos, il existe des informations assez complètes dans différentes sources, dont la dernière en date était l'ensemble des 


présentations du Troisième séminaire de la langue persane, dont les annales ont été publiées sous le titre de Masáel-e zabán-e fársi dar 


Hend o Pakestán o Bangládesh (Les problémes de la langue persane en Inde, au Pakistan et au Bangladesh, Téhéran, Presses Universitaires, 


1990.) 
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2. Le Père Raphael du Mans, «Etat de la Perse en 1660», rédigé pour Colbert, introduction de Charles Schefer, Paris, Ernest Leroux, 
1890. 

3. Háeri, Abdol-Hâdi, Nokhostin rouyárouyihá-ye andishegarán-e iráni bá do rouyeh-ye tamaddon-e bourjouazi-e gharb (Premières 
rencontres des penseurs iraniens avec les deux faces de la civilisation bourgeoise de l'Occident), éd. Amir Kabir, 1991, p. 635. 

4. Deyhim, Guiti, «Vâje-hâye dakhil-e farsi dar zabân-e faránsavi» (Les mots persans de la langue française), in Loqmán, vol. 5, l'hiver 
1991, pp. 29-50. 

5. Sajjádieh, Mohammad Ali, Váje-háye iráni dar zabán-e engelisi (Les mots iraniens dans la langue anglaise), éd. Bonyád-e-Neyshábour, 
Téhéran, 1984, p. 224 

6. Abdolhamd, Abdolmajid, Pakdaman, Nasser, Ketábshenási tamaddon-e iráni dar zabán-e faránseh (Bibliographie de la civilisation 
iranienne dans la langue française), éd. Université de Téhéran, vol. 2, n. 283, p. 30 

7. De Fouchécour, Ch. H, «Aux portes de 1 Arche de Noé», in Loqman, vol. 1, p. 11. Pétrarque vécut de 1304 à 1374 (683-753 de 
l'année solaire), et comme Háfez mourut probablement en 1389, il y a donc un intervalle de 15 ans. 

8. Beaucoup d'études ont été menées sur ce dictionnaire: 

1-Drima, V., «Sur la datation de la première partie du Codex Cumanicus», in Orient, vol. 27, 28 1981, p. 388. A propos de la date de 
la première partie du dictionnaire. 

2-Ligeti, L, «Prolegomena to the Codex Cumanicus», in Acta Or. Acad. Sc. Hung., 35, 1981, pp. 1-54 A propos de l'histoire des études 
en rapport avec ce dictionnaire, les problémes linguistiques et la maniére d'écrire les mots en persan dans ce dictionnaire. 

9. Avec prioritairement les bibliographies compilées et publiées gráce aux travaux conjoints des professeurs Mohsen Sabá, Abdolhamid 
al-Mohammad, Nâsser Pákdáman et Yahya Máhyár Navvábi. 

10. Mojtahedi, Karim, «Ganjineh-ye loghat az gharn-e hefdahom» (Le trésor du vocabulaire depuis le XVIIe siècle), revue Ayandeh, 
116 année, no. 4 et 5, juillet et aoüt 1987, pp. 266-279. 

11. Elementa linguae persicae item, anonymus Persa, de siglis Arabum et Persarum astronomicis, latiné et persicé londini, 1649. 

12. Proverbiorum et sententiarum persicarum, centuria, collecta et versione notisque adornata, Jean Maire. 

13. Grammatica linguae persicae, 1661. 

14. «Livre des Lumières» ou «La conduite des rois», composé par le sage Pilpay indien, traduit en français par David Sahib d'Ispahan, 
Paris, 1644. Pour en savoir plus sur le choix de David Sahib comme traducteur, voir: Javád Hadidi, «Saadi et certains nouvellistes 
français» (en langue française) in Loqmán, 4e année, no. 2(été 1988), p. 36 

15. Pharmacopoea Persica ex idiomate persico in latinum conversa, Paris, 1681. 

16. Curzon, George Nathaniel, Persia and the Persian Question, traduit par Gh. Vahid Mázandaráni, éd. Markaz-e- Elmi-va Farhangi, 
v.2, 1982, p.641 

17. Pour mieux comprendre la signification du mot et les autres formes du mot «Farangui» (occidental) dans la langue persane, voir: 
N. Takmill-Homáyoun et A. Rouhbakhshán, «Farang et Farangui en Iran», in Loqmán, Ш, 2, (été 1987), pp. 55-78 

18. Hadidi, Javád, «La presse de langue frangaise en Iran», in Loqmán, vol. 2, (été 1989), p. 9. 

19. Voir la référence numéro 2. 

20. Ce livre a été traduit en persan et publié par Mohsen Sabâ. 

21. Sabá Mohsen, «Tarikhcheh-ye iranshenási dar engelestán va amriká-ye shomáli» (L'histoire de l'iranologie en Angleterre et en 
Amérique du nord), éd. Farhang-e-Iránzamin, Téhéran, vol. 12, pp. 218-242. 

22. Richard, Francis, «Aux origines de la connaissance de la langue persane en France» in Loqmán, III, I, (hiver, 1987), pp. 23-42 

23. Kord Ali, Mohammad, «Madreseh-ye alsaneh-ye sharghi-ye paris» (L'école des langues orientales de Paris), revue Ta lim-o-Tarbiat, 
5e année, pp. 369-373 et pp.480-482. 

24. Monshizádeh, Dâvoud, «Sharghshenásán va sharghshenási dar Атап» (Les Orientalistes et l'Orientalisme en Allemagne), revue 
Yádegár, vol. 2, no. 8 et 9, pp. 73-81 

25. Gharavi, Mahdi, «Motáleát-e irânshenâsi dar Dânmark» (Les études d’iranologie au Danemark), revue Ráhnamá-ye Ketáb, v. 2, 
pp. 744-749 

Diakonov, Mikhail, «Tahghigh dar zabân-e fársi» (Recherche sur la langue persane), revue Sokhan, (traduit par Jalal Ale-Ahmad, v.2, 
pp. 599-604; voir également A fshár, Iraj, Ráhnamá-ye tahghighát-e iráni (Guide de recherches iraniennes), éd. Markaz-e Barresi va 
Moarrefi-e Farhang-e Iránzamin, Téhéran, 1970, p. 500 

26. Pour connaitre brièvement les activités des Japonais sur l’Islamologie et l’Iranologie, voir notamment: Nashr-e Dánesh, 9ème année, 
по.3, Avril-mai 1985, pp. 69-70. 

27. Ibid. 

28. Massé, Henri, Essai sur le poète Saadi, traduit en persan par Gholàm Hossein Youssefi et Mohamad Hassan Mahdavi Ardebili, 
Téhéran, éd. Tous, 1982, p. 442 

29. Agháyáni Tchávoshi, Djafar, «Etude/critique de l'Essai sur le poète Saadi de Henri Massé», in Loqmán, IV, 2 (été 1988), рр. 75-76 
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L'influence du francais sur la langue persane 


( omme toutes les langues vivantes, le persan 
a subi diverses influences et réalisé des 


échanges linguistiques avec d'autres langues. Dans 
ces échanges interlinguistiques issus de rapports 
politiques, sociaux, économiques et culturels, la 
traduction tient un róle important. Selon les recherches, 
parmi d'autres langues européennes, c'est le français 
qui a exercé l'influence la plus vaste et profonde sur 
la langue persane: dés le début de l'établissement des 
relations entre l'Iran et l'Europe, les Iraniens ont 
réservé un accueil favorable à la langue et à la 
littérature frangaises. En persan, de nombreux mots 
et expressions ont été introduits du frangais sous 
forme d'emprunts ou de calques. Le présent article 
est une étude consacrée à l'influence de la langue 
française sur le vocabulaire de la langue persane. 


Historique de l'influence du français sur 
la langue persane 


La traduction joue un róle central dans la 
communication entre les nations. La traduction est 
basée sur la langue et celle-ci sur la culture. Dès lors, 
des changements dans la culture entrainent également 
des transformations de la langue. Pour éclairer 
l'importance de la traduction, citons la formule de 
Khosrow Farshidvard qui écrit: «La langue persane 
a plusieurs dimensions dont le persan contemporain. 
Vu que ce dernier est et restera sous l'influence des 
langues européennes, à mon avis la question la plus 
importante de la langue persane contemporaine n 'est 
que celle de la traduction...» (Farshidvard, Culture 
et Vie, p. 5). 

Les relations économiques, politiques et culturelles 
entre les pays provoquent l'entrée de certains éléments 
d'une langue à une autre. La traduction des annonces 
et des titres des Unes, des articles, des colonnes et 
des rubriques politiques de la presse étrangère, etc., 
participent à l'entrée, bon gré mal gré, d'un grand 


Khadidjeh Náderi Beni 


nombre de nouveaux mots et expressions politiques 
dans le lexique persan sous diverses formes: «La 
traduction se présente sous plusieurs formes dont 
l'emprunt, le calque et la traduction mot-à-mot qui 
sont directs, face aux traductions indirectes: la 
modulation, la transposition, l'équivalent et 
l'attribution qui ne sont pas dans un rapport direct 
avec le mot.» (Ladmiral, p. 19). 


Il est évident que pour étudier les modalités de 
l'influence du français sur le persan, 11 faut tout 
d'abord voir l'histoire des rapports bilatéraux entre 
l'Iran et la France: les relations entre l'Iran et 
l'Europe datent de l'époque safavide, mais il faut 
chercher l'origine des relations culturelles franco- 
iraniennes à l'époque qádjáre. Les relations 
diplomatiques, culturelles et scientifiques entre l'Iran 
et la France, le voyage des étudiants iraniens en 
France, ont joué un róle primordial dans l'influence 
qu'a subi le persan. "Les changements politiques 
sous les Qádjárs, la naissance de l'imprimerie et 
le développement de la presse ainsi que l'ouverture 
à l'Occident par les voyages furent les principaux 


facteurs du développement des traductions en Iran 


au XIXème et au début du XXème siècle", souligne 
Ch. Balaÿ dans Sa genèse du roman persan moderne. 

Dans son projet de fondation du Dár-ol-Fonoun 
(l'école polytechnique), Amir-Kabir!, qui ne trouvait 
pas l'encadrement pédagogique adéquat en Iran, dut 
recruter des professeurs étrangers. Au départ, les 
matiéres enseignées comprenaient essentiellement 
les sciences militaires et les autres sciences 
nécessaires à tout soldat: infanterie, artillerie, 
médecine, mais aussi complémentaires comme le 
français, ou encore l'histoire et la géographie. On 
vit ainsi l'apparition d'un grand nombre de mots et 
d'expressions traduits ou bien empruntés au français. 

Selon M. Farshidvard, cinq facteurs ont contribué 
à accélérer le processus d'entrée du frangais dans 
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la langue persane contemporaine: 1) Les 
fondateurs de la culture et de la 
civilisation modernes persanes ont dans 
leur grande majorité fait leurs études 
supérieures dans les universités de pays 
européens francophones, essentiellement 
en France et en Belgique. A partir de 
l'époque qádjáre, de nombreuses 
traductions du français au persan furent 
réalisées dans lesquelles les traducteurs 
tendent à s'écarter du langage littéraire 
ampoulé et en vogue à l'époque à la cour 
qádjáre. C'est le cas des Aventures 
d'Hadji Baba а Ispahûn de J. Mourrier 
qui furent traduites раг Mirzê Habib 
Dastán-e Beni, surnommé Esfahâni.2 
Cette traduction, aujourd’hui considérée 
comme un chef-d’œuvre, fut imprimée 
en Iran au début du XXe siécle. Le 
travail de Mirzá Habib n'est pas une 
simple traduction mais une sorte 
d'élévation du texte original, une 
réécriture de l’œuvre qui eut un impact 
important sur la littérature iranienne et 
inaugura une nouvelle phase dans 
l'histoire de la prose moderne persane. 
2) De nombreuses lois juridiques et 
administratives ont été directement 
extraites et traduites à partir des lois 


françaises. 3) Pendant longtemps, on 
enseignait la langue française à titre de 
langue principale dans les écoles et les 
colléges iraniens. 4) La suprématie 
culturelle et scientifique de la France 
dans toute l'Europe et dans le monde. 
5) Les syntagmes persans et français se 


Les relations diplomatiques, culturelles et 
scientifiques entre l'Iran et la France, le 
voyage des étudiants iraniens en France, ont 
joué un rôle primordial dans l'influence qu'a 
subi le persan. "Les changements politiques sous les 
Oádjárs, la naissance de l'imprimerie et le 
développement de la presse ainsi que l'ouverture à 
l'Occident par les voyages furent les principaux facteurs 
du développement des traductions en Iran au XIXème 
et au début du KKème siécle". 





ressemblent beaucoup; c'est notamment 
le cas de l'ordre du nom et son 
complément, ou bien de l'ordre du nom 
et son adjectif dans les locutions 
adjectives. 

Exemple: 





Etude générale 


Du point de vue typologique, 
l'ensemble des termes et expressions 
traduits du francais est divisé en plusieurs 
types: 

1- Les emprunts: Nous considérons 
comme emprunt au sens strict, les mots 


entrés dans le persan sans avoir subi de 
changement morpho-sémantique vis-à- 
vis de la langue d'origine. Ces mots sont 
donc simplement repris avec 
éventuellement une simple adaptation 
graphique ou phonétique. Si l'objectif 
de l'action d'emprunter est de remplir 
les lacunes lexicales, il peut étre 
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considéré comme un fait positif. 
Néanmoins, il faut autant que possible 
éviter ce que l'on appelle les emprunts 
superflus, c'est-à-dire emprunter des 
termes qui ont un équivalent en persan, 
car ce phénoméne aboutira à 


Certains emprunts francais, s'accordant à 
l'appareil phonétique de la communauté 
persane, ont été persanisés pour former 


parfois que les équivalents approuvés 
par l'Académie soient rejetés par la 
communauté langagière, et que 
parallélement les locuteurs de toute 
couche sociale composent des 
néologismes qui sont rapidement 
acceptés et mis en usage. 

Les emprunts sont pour la plupart des 
termes techniques et scientifiques. A la 
suite de l'arrivée d'un phénoméne 
scientifique, technique, etc., la 
nomenclature étrangére utilisée pour 


partie intégrante de la langue persane 
actuelle, comme: autobous, اتوبوس‎ (l'autobus); 
télévision تلویزیون‎ (la télévision). 


nommer et expliquer ce phénoméne 
trouve une voie dans la langue 
emprunteuse. Certains emprunts français, 





l'appauvrissement de la langue 
emprunteuse et nuira au système lexical 
de la langue. Ainsi, le terme de 
minimessage (SMS en persan), peut 
simplement être remplacé par پیامک‎ 
(payámak) ou manœuvre (manovr en 
persan) par | 465, (razmáyesh). Il 6 


s'accordant à l'appareil phonétique de la 
communauté persane, ont été persanisés 
pour former partie intégrante de la langue 
persane actuelle, comme: autobous, اتوپوس‎ 
(l'autobus); télévision تلویزیون‎ (la 
télévision). Parfois aussi, les deux ou 
trois morphémes d'une locution sont 
tous des emprunts: 





2- Les hybrides: il y a aussi des mots 
persans dont une partie est empruntée et 


l'autre persane; ils s'appellent Aybrides: 
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- Certaines locutions sont composées 
d'un emprunt et un morphéme persan; 


dans la liste suivante, les morphémes 
français sont écrits en gras: 





3- Les calques (traduction littérale): 
le calque est une traduction des éléments 
constituants du mot étranger par des 
éléments correspondants autochtones et 
combinés selon les régles propres à la 
langue emprunteuse. Nous pouvons 
observer de nombreux mots et expressions 
qui semblent étre littéralement traduits 
des langues étrangéres et surtout du 
frangais. Ils sont formés d'éléments 
persans et construits selon des modèles 
persans. Ces créations appartiennent au 


systéme linguistique persan, elles sont 
donc transparentes. Leur prononciation 
et leur orthographe ne posent pas de 
probléme pour les utilisateurs du persan 
et ne provoquent pas la moindre réaction 
négative dans les sociétés iraniennes. 





selon des modèles persans. 





4- Les termes et expressions introduits 
indirectement à travers des traductions 
faites des langues étrangères dans les 
pays arabes comme le Liban: استعمار‎ (la 
colonisation); اقتصاد‎ (l'économie); اکثریت‎ 
(la majorité). 


Quelques remarques linguistiques: 

a) Les traducteurs et méme les 
linguistes commettent parfois des erreurs 
qui contribuent à faire de la langue une 
langue confuse et erronée, et menant à 
constater des cas comme suit: 
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Certaines expressions semblent étre 
littéralement traduites des langues étrangeres, 
formées d'éléments persans et construites 


1) Les verbes français sont traduits en persan à 
l’aide d'auxiliaires qui sont assez nombreux dans la 


langue persane, comme les verbes ci-dessous dont 
les auxiliaires sont soulignés: 





Néanmoins, il arrive parfois que le traducteur ou 
le linguiste forgent des verbes impropres et irréguliers, 
par exemple les verbes barghidan, برقیدن‎ (électriser), 
younidan, 535% (ioniser), diyálizidan, دیالیزیدن‎ 
(dialyser), oxsáidan, اکساییدن‎ (oxyder), qui sont formés 
par analogie avec des verbes comme fahmidan 
(comprendre), talabidan (vouloir) ««فهمیدن, طلبیدن»‎ 
et qui d'ailleurs, font une double falsification en 
construisant des faux mots tels que ionesh (ionisation), 
barghesh de bargh (électrisation), diálizesh (dialyse). 

2) Certains spécialistes tentent d'établir des rapports 


radicaux entre les éléments grammaticaux des deux 
langues de départ et d'arrivée. Par exemple, les 
préfixes trâ «|у» et pira «1,» qui sont forgés par 
analogie avec «trans» et «para», et nous voyons des 
termes faux comme faräbari a, e dam et pirápezeshki 
,«پيراپزشكى»‎ équivalents donnés pour les termes 
«transport» et «paramédical». Dans les exemples 
suivants, nous voyons à l'inverse comment les 
éléments grammaticaux frangais ont été 
convenablement remplacés par les préfixes ou suffixes 
persans dont les originaux français figurent en gras: 





3) A l'imitation des langues étrangéres qui ont 
formé des mots comme «psycholinguistique», formé 
de psychologie ۳ linguistique, certains traducteurs 
tentent de traduire les expressions étrangéres en un 
seul mot et, par conséquent, ils n'arrivent pas à 
transmettre la signification originale. Reprenons 
l'exemple de pirápezeshki «پیرا پزشکی»‎ qui est 
l'équivalent donné pour le mot frangais «paramédical» 
et qui est formé de deux morphémes pezeshki «پزشکی»‎ 
(médical) et pirámoun «پيرامون»‎ (autour de), mais qui 
ne permet plus de transmettre le sens exact et original 


du mot. П vaut donc mieux dire dar hol-o-hosh-e 
pezeshki «در حول و حوش پزشکی»‎ ou pezeshki janbi پزشکی»‎ 
.«جنبى‎ C'est aussi l'exemple de havänirouz ,«هوانیروز»‎ 
forme atténuée de nirou-ye havá'i vábasteh be nirou- 
ye zamini ,«نیروی هوایی وابسته به نیروی زمینی»‎ signifiant 
force aérienne dépendant de la force terrestre. 

4) Parfois les équivalents donnés pour les termes 
étrangers introduisent dissonance ou une certaine 
cacophonie, par exemple pádtan د«ېیادتن»‎ 76 
à «anticorps», est constitué d'un assemblage de d «د»‎ 
et t «с» dont les points d'articulation sont rapprochés 
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et la prononciation difficile. Il est donc préférable 
d'employer zedd-e badan بدن»‎ so», littéralement anti- 
corps. En outre, il faut autant que possible éviter les 
suffixes et préfixes anciens persans comme dej, ра, 
khim, Afand, desh, etc. 

€) Parmi l'ensemble de ces erreurs, certaines sont 
admissibles: 

1) Les faux équivalents qui sont depuis longtemps 
acceptés et en usage; par exemple, l'Organisation 
Mondiale de la Santé est connue en Iran, sous le nom 
sázmán-e jaháni-e behdásht «سازمان جهانی بهداشت»‎ 
(organisation mondiale de l'hygiène), alors que son 
équivalent exact est سازمان جهانی تندرستی»‎ 


2) Les emprunts qui ont été persanisés et diffusés: 
télévision, تلویزیون‎ (la télévision) 


3) Les traductions littérales (calques): rou-ye kesi 


1) Les mots: 


hesáb kardan, روی کسی حساب کردن‎ (compter sur 
quelqu'un); átash goshoudan, آتش گشودن‎ (ouvrir le 
feu) 


b) Comme nous l'avons déjà dit, l'époque qâdjâre 
constitue le point culminant de l'influence directe des 
langues européennes sur la langue persane. Les 
traductions font paraître de nombreux mots et 
expressions sous diverses formes. Parallélement 
l'emploi des mots et locutions arabes a tendance à 
diminuer; ces deux paramétres faisant de la langue 
persane une langue de plus en plus simplifiée. Comme 
nous l'avons déjà signalé, les traductions de certains 
mots étrangers dont le frangais dans les pays arabes 
comme le Liban, ont été introduites dans la langue 
persane. Cette réalité souligne un type de pénétration 
indirecte du français dans la langue persane. En voici 
une liste plus détaillée: 





2) Les locutions: 
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Concordance phonétigue: peut évidemment observer cette situation à propos 
On sait que chaque langue a son appareil des emprunts d'origine française qui ont été persanisés 
phonétique avec ses caractéristiques et ses propres — lors de leur introduction dans la langue persane. 
particularités. En s'introduisant dans une langue, un En outre, nous pouvons évoquer certains 
mot s'harmonise phonétiquement avec les règles de changements phonétiques subis par les mots français 
la langue d'arrivée et perd son aspect étranger. On entrés dans la langue persane: 


a) [R]-5 [r]: Ex. service [seavis][servis] 

b) [a] [8]: Ex. candidat [kádida] [kándidá] 

с) h aspiré[h]: Ex. Hollande ['olád][holand] 

d) [œ], [e], [e] [o]: Ex. terreur [tes œs ]—[teror] 

e) [y] [u]: Ex. capitulation [kapitylasjó] [kápitulásiyon] 

f) [6], [a], [em ]-5 [on], [ân], [an]: Ex. parlement [paslemà]- [párlemán] 

g) Des mots comme «sioniste» et «sionisme» ont été arabisés afin d'être prononcés facilement: 
[sjonist] 5 [sahyonist] 

h) En ce qui concerne les emprunts du frangais qui commencent par deux consonnes, on ajoute une voyelle 
au début du mot, ou bien on met une voyelle entre les deux consonnes initiales. 
Ex. Standard [städa a | 5[estándárd]; clinique [klinik][kilinik] m 


1. Миа Тарп Khan Amir-Kabir est l’un des plus grands politiciens de l'histoire qâdjâre. Après sa désignation à la présidence 
de la cour qâdjâre, il réorganisa les affaires sociales et politiques. Avec l'instauration du Dár-ol-Fonoun et l'emploi de professeurs 
étrangers, il compte parmi les avant-gardes de la modernisation en Iran. Après son exil à Káshán, il fut assassiné par des agents 
gouvernementaux. 

2. Mirzê Habib Dastán-e Beni, surnommé Mirzê Habib Esfaháni. Il fut le premier Iranien à compiler la grammaire persane. Il 
rédigea cette compilation en prose, dans un langage clair et simple, et choisit le titre de Dastour-e zabán, à la place du terme 
arabe sarf va nahv. Cet écrivain novateur fit ses études à Ispahan et à Téhéran, pour les poursuivre ensuite en Allemagne et à 
Bagdad. Son pseudonyme poétique était Dastán ("histoire") et il composait des poèmes en persan et en turc. Libéral, il critiqua 
le régime de l'époque et dut s'exiler en Turquie oü il décéda en 1897 (1318) et fut enterré à Boursey. Voir aussi notre article 
intitulé: «Présentation de la version persane des Aventures de Hadji Bábá d'Ispahan» dans La Revue de Téhéran, n?36, novembre 
2008; consultable sur: http://www.teheran.ir/spip.php?article828. 
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4 D emeure de l'étre», pour reprendre 

l'expression de Heidegger, la langue est 
le berceau de l’histoire. Sans elle, l'homme n'aurait 
pas d'histoire. 

Le persan est une langue iranienne de la branche 
indo-iranienne des langues indo-européennes. On le 
parle essentiellement en Iran, Afghanistan, Tadjikistan 
et pays historiquement sous influence persane. La 
langue persane se situe dans la continuation du moyen 
perse, la langue religieuse et littéraire officielle de la 
Perse sassanide, lui-même une continuation du vieux 
persan, la langue de l'Empire perse durant l'ére 
achéménide. Le persan est une langue pluri centrale 
et sa grammaire est semblable en cette caractéristique 
à certaines langues européennes contemporaines. 

Le persan compte approximativement 110 millions 
de locuteurs natifs et est langue officielle en Iran, 
Afghanistan et Tadjikistan. Des siécles durant, le 
persan a également été une langue culturelle 
prestigieuse en Asie centrale, Asie du sud et Asie 
mineure. 

Le persan a eu une influence considérable 
(principalement dans le lexique) sur les langues 
voisines, particulièrement les langues altaïques de 
l'Asie centrale, du Caucase et de l'Anatolie, les 
langues iraniennes voisines, aussi bien que sur 
l'arménien et les langues indo-aryennes, en particulier 
l'urdu. Il a exercé moins d'influence sur l'arabe, en 


L'évolution de la 
langue persane 


au cours de 
l’histoire 


Mohammad Peykani 


en empruntant beaucoup de vocabulaire. 

Avec déjà une riche histoire littéraire préislamique 
en moyen perse, c'est-à-dire avant l'islam, le persan 
devint la premiere langue de la civilisation musulmane 
à briser le monopole de l'arabe sur la prose et la 
poésie et trés vite, la composition de poésies en persan 
s'est établie comme une tradition de cour dans de 
nombreuses cours d'Asie. 

Selon les documents disponibles, la langue persane 
est la seule langue iranienne ayant existé avec une 
continuité sans rupture, sous formes de vieux perse, 
moyen perse et persan. 

L'histoire connue de la langue persane peut être 
divisée en trois périodes distinctes: 


Le vieux perse: Le vieux perse, originaire du sud- 
ouest du plateau iranien, a évolué du proto-iranien. 
À la différence du persan moderne, le vieux perse 
avait une grammaire trés flexionnelle, avec des 
déclinaisons propres aux genres masculin, féminin 
et neutre et au nombre (singulier, double, pluriel). 


Le moyen perse: Le nom originel du moyen perse 
était le pársik ou pársig, d'aprés le nom du groupe 
ethnique perse du sud-ouest, c'est-à-dire les Párs, 
d'où viennent également les noms de vieux perse et 
de persan. Suite à l'effondrement de l'Empire 
sassanide, le pársik, désormais écrit avec l'écriture 
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arabe, référa uniguement au persan utilisé 
jusqu'au milieu du IXe siècle, après quoi 
le persan moderne prit sa place. 


La propagation géographique du persan à 
partir du XIe siècle en a également fait un 
moyen de communication important qui 
permit notamment aux tribus altaiques de 
l'Asie centrale, voisines de l'Iran, de faire la 
connaissance de l'islam et de la vie citadine. 
Ainsi, le nouveau persan est devenu tót une 
lingua franca transrégionale, en raison 
notamment de sa structure morphologique 





relativement simple. 


Cependant, il faut préciser qu'il est 
erronément nommé le pahlavi, alors que 
le pahlavi est en réalité uniquement un 
système d'écriture, utilisé non seulement 
pour le moyen-perse mais aussi pour 
d'autres langues iraniennes avant l'islam. 
Le pahlavi avait été adopté auparavant 
par les Sassanides (Perses, originaires du 
sud-ouest de l'Iran) et avant eux par les 
Arsacides (Parthes, originaires du nord- 
est). Bien que cette distinction entre le 
persan (moderne) et le pahlavi ou moyen- 
perse sassanide ait été notée jusqu'au 
УШе siècle, notamment par Rouzbeh 
(Abdullah Ibn al-Mugaffa), on ne la voit 
plus dans les commentaires arabo-persans 
postérieurs à cette date. 


Le nouveau persan: L'histoire du 
nouveau persan (le persan actuel dans sa 
forme contemporaine) s'étend sur plus 
d'un millénaire. Le développement de la 
langue de l'Iran dans cette derniére 
période est souvent divisé en trois stades 
premier, classique et contemporain. Les 
locuteurs natifs persans peuvent 
comprendre les textes du premier stade 
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avec une adaptation moderne minimale, 
car la morphologie du persan, et dans 
une moindre mesure, son lexique, sont 
restés relativement inchangés durant ce 
millénaire. 


Le nouveau persan postérieur: Le 
nouveau persan s'est développé à partir 
du УШе siècle en tant que langue littéraire 
indépendante. Avec le déclin du pouvoir 
du califat au IXe siécle, le persan a entamé 
un sérieux rétablissement aprés le choc 
de la confrontation avec l'arabe et les 
fondations d'une renaissance iranienne 
ont été posées au travers des lettres. Ainsi, 
le nouveau persan est né dans l'Iran de 
l'est par l'adaptation de la forme parlée 
de la langue de cour persane de la période 
sassanide. Le berceau de la renaissance 
littéraire persane se trouve ainsi dans l'est 
de l'Iran. Ce nouveau persan était déjà 
parfaitement maitrisé en tant que langue 
orale et les trois dynasties iraniennes 
Tâhirides (820-872), Saffárides (860- 
903) et Samanides (874-999), toutes trois 
formées à l'est de l'Iran, permirent 
également la mise en écrit et donc, la 
naissance d'une littérature basée sur cette 
langue nouvelle, alors complétement 
formée. Ceci permit le développement 
littéraire du persan, notamment en 
gammes et pouvoirs d'expression. Abbás 
de Merv est mentionné comme étant le 
premier ménestrel à avoir scander des 
vers dans la nouvelle langue persane et 
apres lui, ce sont les poèmes de Hanzaleh 
Badgheysi qui sont parmi les premières 
ceuvres littéraires du persan. 

L'un des premiers poétes importants 
ayant composé en persan fut Roudaki, 
qui fut poéte de cour auprés des 
Samanides (Xe siècle). Sa réputation de 
poéte de cour, de musicien accompli et 
de chanteur a survécu jusqu'à aujourd'hui, 
bien que peu de sa poésie ait été préservée. 
Du peu qui reste de son œuvre, on peut 


notamment citer des fables versifiées, 
compilées quelques siécles plus tard dans 
le Kelileh va Demneh. 

La propagation géographique du 
persan à partir du Xle siécle en a 
également fait un moyen de 
communication important qui permit 
notamment aux tribus altaiques de l'Asie 
centrale, voisines de l'Iran, de faire la 
connaissance de l'islam et de la vie 
citadine. Ainsi, le nouveau persan est 
devenu tót une /ingua franca 
transrégionale, en raison notamment de 
sa structure morphologique relativement 
simple, situation qu'il garda jusqu'au XIXe 
siécle. Vers la fin du Moyen áge, de 
nouvelles langues littéraires islamiques 
ont été créées sur le modèle persan: 
l'ottoman, le chaghatay et l'urdu, qui sont 
considérées comme des langues 
structurées sur le persan. 

Le persan classique: La conquéte 
islamique de la Perse marque le début de 
la nouvelle histoire de la langue et de la 
littérature persanes. Cette période a 
produit des poétes de langue persane de 
classe mondiale, et cet essor du persan 
lui a permis de consolider sa place en 
tant que lingua franca à l'est et au sud de 
l'Asie. C'était aussi la langue officielle et 
culturelle de beaucoup de dynasties 
islamiques, notamment les Samanides, 
les Tahirides, les Bouyides, les Zyárides, 
les Ilkhanides, les Timourides, les 
Ghaznavides, les Seldjoukides, les 
Khwarezmides, les Safavides, les 
Afsharides, les Zands, les Qádjárs, les 
Ottomans, ainsi que des royaumes du 
sub-continent indien tels que les Nizáms. 

Pour l'usage commun du persan en 
Asie à l'époque, on peut citer le cas de 
Marco Polo, qui utilisa le persan à la cour 
de Kubilai Khan et en Chine. Cette place 
importante du persan et son influence sur 
d'autres langues est visible à travers le 
róle qu'il a joué en tant que langue d'élites 


et langue de littérature autant que de 
commerce. 

Après l'invasion arabe de la Perse, le 
persan a commencé à adopter un grand 
nombre de mots arabes, puis les invasions 
turco-mogholes successives ont 
également permis l'emprunt de mots 
turco-moghols. 


Le persan contemporain: Depuis le 
XIXe siècle, les emprunts faits au russe, 
au francais et à l'anglais, ainsi que d'autres 
langues européennes dans une moindre 
mesure, ont contribué à l'enrichissement 
du vocabulaire technique du persan. 


Depuis le XIXe siècle, les emprunts faits au 
russe, au francais et à l'anglais, ainsi que 
d'autres langues européennes ont contribué 
à l'enrichissement du vocabulaire technique 
du persan. L'Académie iranienne de Langue 
et de Littérature persanes est responsable 
de l'évaluation de ces nouveaux mots, avec 
notamment pour but de créer leurs 





équivalents persans. 


L'Académie iranienne de Langue et de 
Littérature persanes est responsable de 
l'évaluation de ces nouveaux mots, avec 
notamment pour but de créer leurs 
équivalents persans. A ce niveau, des 
progrés ont été remarquables au XXe 
siécle. 

Ces couches d'apports de vocabulaires 
de différentes langues font ainsi du persan 
une langue toujours en espace 
d'intertextualité, et pour cerner 
l'importance de cet état de fait, il faut 
reconnaitre l'évolution de la pensée 
iranienne au cours de la période moderne 
et contemporaine, pour pouvoir évaluer 
ses conséquences sur la langue persane 
au travers de l'intertextualité.m 
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Ferdowsi, promoteur de la langue et 
de la culture persanes 


[= erdowsil est l'un des plus grands poètes persans. 

Il naquit vers 940 dans la ville de Tous (Tus) 
dans le nord-est de l'Iran actuel et disparut vers ?1020. 
11 a joué un róle indéniable dans la conservation et 
la promotion de la langue persane aprés la conquéte 
arabe. 


Ferdowsi est l'auteur de l'épopée mythique 
Sháhnámeh ("Le livre des rois"), dans laquelle il 
retrace l'histoire légendaire de l'Iran ancien (la Perse). 
Il consacra une bonne partie de sa vie à la rédaction 
de cette oeuvre, composée de 60 000 distiques, 
considérée aujourd'hui comme l'une des plus 
importantes de la littérature persane. L'importance 
du Livre des rois le place au même rang que l'Odyssée 
ou l'7/liade d Homére, et fait de Ferdowsi un Homère 
persan, comme en témoigne cette indication de 
Chardin dans son Voyage en Perse, repris par Djavád 
Hadidi: "Le Chanahme (sic) ou l'Histoire des rois, 
est en vers, et c'est une excellente piéce de poésie 
estimée dans tout l'Orient, comme Virgile et Homère 
chez nous. L'auteur s'appelait Ferdous de Tus, ville 
de la Bactriane, frontière de la petite Tartarie orientale 
qui a produit tant de savants hommes en toutes sortes 
de disciplines. [...]"? 

Ce qui est également remarquable, c'est 
l'importance de l'œuvre au plan linguistique. Le 
Sháhnámeh se caractérise en effet par le choix d'une 
langue relativement courante et donc compréhensible 
par l'ensemble de la population perse. Ferdowsi 
cherche en outre à persaniser la langue en n'utilisant 
que trés peu de mots arabes, comme le reléve Henri 
Massé: "Du reste, Firdousi, toujours soucieux de 
faire œuvre nationale, montre autant de prédilection 
pour les archaïsmes iraniens que d'aversion pour 
les mots arabes - ces derniers au nombre d'environ 


Shahrzád Madanchi 





430 - ce qui est insignifiant dans une œuvre si vaste; 
et encore il y a lieu de croire que les copistes 
remplacérent plus tard certains des premiers par les 
seconds ."3 


L'attachement de Ferdowsi à l'identité culturelle 
et nationale de son pays, ainsi que l'intérét pour la 
Perse pré-islamique et l'aversion pour la domination 
de la langue arabe ne sont pas sans rapports avec son 
origine sociale: il est issu de la noblesse terrienne 
perse (dehqán), et son amour de la terre de ses ancêtres 
pourrait étre l'une des raisons expliquant sa 
détermination dans la protection de la langue et de 
la culture persanes. 


De l'origine du persan 


Avant de parler des efforts de Ferdowsi pour la 
promotion du persan, nous pouvons en quelques mots 
retracer l'historique de cette langue. Le persan 
actuellement parlé dans divers pays est la langue 
officielle en Iran (deux autres de ses variantes dari 
et tadjik étant respectivement langues officielles, en 
Afghanistan, et au Tadjikistan). C'est une langue qui 
trouve son origine dans l'avestique ou le vieux-perse. 


Le vieux-perse: En tant que langue maternelle des 
empereurs achéménides et au moins l'une des langues 
officielles de cet Empire, le vieux-perse a été 
également appelé "aria" par les tribus nomades de 
l'époque. Ce sont "les anciennes tribus vivant à la 
charnière du Ile et du Ier millénaire av. J.-C., en Asie 
centrale et sur les territoires limitrophes, qui ont crée 
les plus anciens monuments de la littérature de la 
langue iranienne: les hymnes de l’Avesta s 'appelaient 
elles-mêmes «Arya»" 2 On le connaît particulièrement 
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gráce aux inscriptions? laissées pas les 
Achéménides, et il est à l'origine du 
moyen perse et du persan moderne 


Le moyen-perse: Attesté vers le 6 
siècle av. J.-C., le moyen perse 
commence, à partir du Ше siécle ap. J.- 
C., à s'imposer gráce à la fondation de 
l'empire sassanide, la langue des 
nouveaux dirigeants, d'oü l'appellation 
également de "pahlavi" ou plus 
précisément "pahlavi sassanide". Adopté 
comme langue administrative, le persan 
a fortement été soutenu par la cour 
samanide dans tous les domaines. D'où 
diverses publications en pahlavi dans les 
domaines religieux (textes zoroastriens, 
Avesta), littéraires et parfois historiques 
ou légendaires. Et comme le signale 
Farhang Jahánbakhsh: "/es œuvres 
restantes de la langue pahlavi sont les 
plus importantes œuvres littéraires avant 
l'islam."6 





n 
ie 


A Mausolée de Ferdowsi à Tous 


Le persan moderne: Cette période est 
marquée par la montée en puissance des 
Arabes conquérants dans les territoires 
de l'ancienne dynastie sassanide et par 
le fait de l'influence croissante de 
langues étrangéres comme l'arabe sur 
les langues iraniennes. En effet, la chute 
de l'empire sassanide en 652 ap. J.-C. 
a entre autres comme conséquence la 
migration d'un grand nombre de 
populations arabophones vers les 
nouvelles terres conquises. Cette 
migration s'accompagne donc d'une forte 
influence de l'arabe sur les langues 
locales. Par ailleurs, la bureaucratie 
arabe, a elle-même été influencée par 
le systéme administratif sassanide. Elle 
a cependant adopté le persan en tant que 
langue officielle. 


C'est dans cette ambiance que le 
persan moderne suit son développement 
entamé depuis le VIe siècle. Dans ses 
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A Statue de Ferdowsi située place Ferdowsi à Téhéran 


premiéres formes, ce persan était la 
langue parlée de la majorité de la 
population de l'empire sassanide, et va 
donc progressivement devenir la langue 
la plus parlée de la famille iranienne, 
sans toutefois nuire à l'utilisation des 
autres langues de la famille (le kurde, 
le pachtou, le baloutche, etc.). On notera 
également qu'aprés la conquéte arabe, 
le persan va progressivement, et ce 
jusqu'à nos jours, adopter l'alphabet 
arabe. 
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Le livre des rois de Ferdowsi 


C'est aussi à cette époque que sont 
publiés les premiers chef-d’œuvres 
rédigés en persan, y compris l’œuvre de 
Ferdowsi. Il considérait lui-même le 
Sháhnámeh comme l'œuvre de sa vie, 
qu'il a rédigé dans le seul but de défendre 
et de faire renaitre l'identité des Perses: 


J'ai beaucoup souffert durant trente 
ans 

"Ajam! " est devenu vivant grâce au 
persan 


Outre les particularités littéraires ou 
poétiques de cette œuvre, on peut voir 
dans Ferdowsi un promoteur, un 
défenseur de la langue et de la culture 
gráce à la trés haute qualité de sa syntaxe 
et du lexique qu'il utilise. Comme signalé, 
Ferdowsi tente d'utiliser le moins possible 
de termes d'origine arabe. D'aprés Parviz 
Nátel-Khánlari, Ferdowsi a employé 
environ neuf mille mots dans le 
Shâhnâmeh, et seuls quatre cent trente 
d'entre eux sont des mots arabes (et 
certains allant méme jusqu'à estimer que 
parmi ces quelque quatre cents mots, 
certains ont été introduits par les 
scribes...) 

Outre cette résistance linguistique, le 
Sháhnámeh peut également étre considéré 
comme le garant de la culture perse. En 
rassemblant les traditions orales relatant 
l'histoire des rois, ou en "ranimant" les 
faits mythiques, tous les efforts de 
Ferdowsi ont également pour but 
d'éveiller ou de faire reconnaitre l'identité 
nationale persane, de retracer et rappeler 
ses traditions, sa culture. Comme l'affirme 
Denys Cuche: "On peut d'abord traiter 
le langage comme un produit de la 
culture: une langue en usage dans une 
société refléte la culture générale de la 
population. Mais dans l'autre sens, le 


langage est parti de la culture; il constitue 
un de ses éléments, parmi d'autres [... ]."? 

Ce lien évident entre langue et culture 
est doublement remarquable à travers 
l’œuvre de Ferdowsi, qui défend et 
promeut grâce à une œuvre littéraire la 
langue et la culture à travers l'éveil, la 
reviviscence des faits historiques. 


Nous pouvons également signaler que 
les héros de l'épopée persane de Ferdowsi 
réalisent de grands desseins, de portée 
nationale ou mystique, et qu'ils sont 
encore aujourd'hui considérés comme 
des héros nationaux. Les poémes faisant 
leur louange ou décrivant leurs faits 
d'arme ont permis la transmission des 
traditions orales. Ils ont servi à 
l'enseignement de la langue dans des 
villes et villages les plus reculés. Des 
professionnels narrent ces épopées dans 
des cafés (ghahveh-kháneh, "maison de 
café")... Tous ces facteurs ont fait que 
cette ceuvre a joué un róle important dans 
la préservation de la langue persane qui 
a pu survivre grâce à ce chef-d'ceuvre. 
Et comme le souligne J.-J. Ampère: 
"Evidemment, l'intention de Firdousi a 
été semblable à celle de ses 
prédécesseurs: il a voulu, comme eux, 
raconter la tradition. [...]. On voit, par 
ce qui précéde, comment la tradition qui 
fait la base du Schah-Nameh, née de 
souvenirs et de l'intérét populaires, a 
survécu à la nationalité persane, et s'est 
suscité des organes et des interprètes 
partout ой quelque chose de cette 
nationalité survivait encore ou tentait de 
renaître."10 

Sans aucun doute, les principaux 
objectifs de l’œuvre épique et mythique 
de Ferdowsi - la renaissance du persan 
pour assurer la résurgence, la résurrection 
et la survie de l'identité nationale et 
culturelle perses - sont atteints. C'est pour 
ces raisons aussi que Ferdowsi est connu 


de tous (toute ville a sa place ou son 
avenue Ferdowsi), apprécié et aimé de 
nos jours, comme le promoteur de la 
langue-culture persane, et que le 
Sháhnámeh est encore aujourd'hui chanté 
par tous, lettrés ou non.m 


1. Son nom orthographié différemment : Firdüsi, Firdousi, Firdawsi 


2. Chardin Jean, 1810, Voyage en Perse, annoté et commenté largement par 
Louis Langlés, p. 126, In : Djavád Hadidi "Ferdowsi dans la littérature 
française", In Luqman, troisième année, ۱۱۲۲۵01, 1986-87, PUI, Téhéran, p. 62. 





3. Massé Henri, 1935, p. 222. 
4. Oranskij Iosif M., 1977, p. 15. 


5. Les plus importantes traces sont consacrées aux épigraphes de Darius le 


Grand sur le mont Bisotun, appelées ainsi les "inscriptions de Bisotun", entre 


les deux villes Hamadán et Kermansháh en Iran actuel. Dans ces épigraphes, 


le roi relate ses conquétes, les noms des Etats sous sa domination ainsi que 


l'histoire de son régne en Perse. 
6. Jahánbakhsh Farhang, 2004, p. 123. 


7. " Ajam" ("non-arabe") est le nom que donnaient les Arabes aux Perses. 


8. Nâtel Khânlari Parviz, 1994, p. 21. 
9. Cuche Denys, 1996, p. 49. 
10. Ampère Jean-Jacques, 1839, p. 510. 





Traductions du Sháhnümeh: 


Le Livre des Rois, traduit par Jules Mohl, 7 volumes, Paris, Imprimerie royale, 
1838-1878. Réédition en 1977 chez Maisonneuve, et 2006 chez Elibron 


Classics (Etats-Unis) 


Le Livre des Rois : Histoire légendaire des rois de Perse, traduit du persan 


par Forouzandeh Brélian-Djahanshahi, texte francais revu par Odile Benoit, 


1 volume, 2011, Paris, Imago, 438 p. 


Le Livre des rois, extraits de la traduction de Jules Mohl, revue par Gilbert 


Lazard, 1979, Paris, Sindbad, 309 p. 
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Une analyse linguistigue des armes dans 
les manuscrits perses 


Manouchehr Moshtagh Khorasani 


1. Introduction 
( et article présente une enquéte sur les 


différentes armes et leur typologie dans 48 
manuscrits persans du Xe au XIXe siécle. Ces 
manuscrits décrivent différents types d'armes utilisées 
par les guerriers sur les champs de bataille. Cet article 
vise à fournir une base pour établir une analyse des 
termes généraux décrivant les différents types d'armes 
dans les manuscrits persans. 


2. Arcs et fléches 

Le tir à l'arc a toujours joué un róle central dans 
l'histoire militaire de l'Iran. En nouveau persan, l'arc 
est designé par le mot kamán ,کمان‎ qui a son origine 
dans le mot pahlavi kamán (voir Farahvashi, 
2002b/1381:412). Pour l'usage du mot kamán کمان‎ 
dans les manuscrits persans voir le Diván-e Rudaki 
Samarqandi (Rudaki, 2004/1382:136) et le 
Sháhnámeh (Ferdowsi, 1995/1384:795). On peut 
distinguer dans les manuscrits persans, les différents 
types d'arcs selon leur matériau, origine, etc. comme 
indiqué dans la section suivante: 


2.1 Matériau: a) kamán-e ûj zle کمان‎ (arc en ivoire) 
(Romuz-e Hamzeh, 1940/1359 Hegira:92) ou kamán- 
e ájqabzeh کمان عاج قبضه‎ (arc avec une poignée en 
ivoire) (Eskandarnámeh, Hakim, date non 
spécifiée:579); b) kamán-e fulád کمان فولاد‎ (arc en 
acier) (Farhang-e Ánendráj, Mohammad Pádesháh, 
1956/1335:3465, vol. 5). On utilisait aussi les arcs 
en acier en temps de guerre mais ceux-ci n'étaient 
pas aussi puissants que les arcs composites, etc 
kamán-e ney tofak کمان نی تفک‎ (arc en canne creuse) 
(Abu Moslemnámeh, Tartusi, 2001/1380:125; vol. 2). 


2.2 Lieu de production: a) kamán-e pársi پارسی‎ 


(arc persan) (Digital‏ کمان فارسی ou kamán-e fársi‏ کمان 
کمان عربی Lexicon of Dehkhodá); b) kamán-e arabi‏ 
(arc arabe) (Adûb al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak‏ 
Shah Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:257); c)‏ 
kamán-e tchini > ув (arc chinois/ Turkestan)‏ 
(Garshásbnámeh, Asadi Tusi, 1938/1317:29); d)‏ 
une‏ ,چاچى (arc tchátchi‏ کمان چاچی kamán-e tchátchi‏ 
ville au Turkestan, aujourd'hui cette ville est appelée‏ 
Tachkent) (Sháhnámeh, Ferdowsi, 1995/1384:436);‏ 
(arc de Khárazm‏ کمان خوارزمی e) kamán-e khárazmi‏ 
dans la province du Khorásán) (Samak Ayyár, al-‏ 
Kâteb al-Rajáni, 2004/1383:224). Selon Mobârak‏ 
Sháh Fakhr-e Modabbar (1967/1346:242), ce type‏ 
d'arc a des branches courtes (kutáhkháneh al> oS),‏ 
une corde‏ ,(دراز گوشه les siyahs longues (derázgusheh‏ 
(زه از پوست اسب en peau de cheval (zeh az pust-e asb‏ 
oj) et est‏ نانافته qui n'est pas tournée (zeh-e nátáfteh‏ 
De plus, Mobárak Shah‏ .(زه épaisse (zeh-e setabr „lw‏ 
Fakhr-e Modabbar (1967/1346:242) explique qu'en‏ 
raison de l'épaisseur des fléches en peuplier (k/adang‏ 
зз),‏ گران Sia), de la lourdeur des flèches (tir-e gerû”‏ - 
oj), et de‏ سطبر de l'épaisseur de la corde (zeh-e setabr‏ 
la légéreté des pointes de fléches (peykán-e sabok‏ 
ce type de flèche volait de manière instable‏ ,(پیکان سبک 
existait également‏ 11 .(لرزان رفتن (larzán raftan‏ 
l'expression kamán-e tchátchi khárazmi‏ 
(arc de la ville de Tchátchi dans le‏ کمان چاچی خوارزمی 
Khárazm) (Samak Ayyár, al-Kâteb al-Rajáni,‏ 
AI-Kâteb al-Rajáni explique que ce‏ .)2004/1383:221 
type d'arc avait une poignée en ivoire; e) kamán-e‏ 
(un type d'arc de l'Inde) (Ádáb al-‏ کمان هندوی hendui‏ 
Harb va al-Shojá-e, Mobárak Sháh Fakhr-e Modabbar,‏ 
.)1967/1346:242 


2.3 L'objectif: On utilisait l'arc dans différents 
contextes comme les termes suivants le montrent: a) 
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kamán-e jang جنگ‎ ¿us (arc de guerre) 
(Dárábnámeh, Beyqami, 2002/1381:288; 
vol.1); b) kamán-e táyerán کمان طایران‎ 6 
d'oiseaux; l'arc pour chasser les oiseaux) 
(Tárikh-e Ahmad Sháhi, а1-Јаті, 
2001/1379:339); c) П faut souligner que 
le terme kamán کمان‎ était utilisé pour se 
référer aux différents types de catapultes 
comme kamän-e tcharkh کمان چرخ‎ (baliste) 
(Sháhnámeh, Ferdowsi, 1995/1384:605). 
Le Digital Lexicon of Dehkhodá explique 
qu'on utilisait le kamán-e tcharkh 
کمان چرخ‎ pour attaquer les fortifications. 
On appelait également la catapulte 
kamán-e hekam کمان حکم‎ (arc des 
sagesses) (Qate 'át, Sa d, 2005/1383:707) 
ou kamán-e hekmat کمان حکمت‎ ((arc de la 
sagesse) (Digital Lexicon of Dehkhodä). 


2.4 Longueur de l'arc: a) kamán-e 
tang کمان تنگ‎ (arc court) (Digital Lexicon 
of Dehkhodä) et b) kamán-e boland 
کمان بلند‎ (arc long) (Nowruznámeh, 
Khayyám-e Neysháburi, 2003/1382:60- 
61) ou kamán-e bolandkháneh 
کمان بلند خانه‎ (arc à branches longues) 
(Dárábnámeh-ye Tarsusi, Tarsusi, 
1977/2536:18, vol. 1). 


2.5 Longueur des fléches: L'arc de 
taille moyenne utilisé pour lancer des 
fléches était aussi appelé kamán-e tir 
کمان تیر‎ (arc pour lancer des flèches) (Abu 
Moslemnámeh, Tartusi, 2001/1380:125; 
vol. 2). A certaines occasions, on utilisait 
un guide-fléche pour lancer les fléches 
courtes. Ce type d'arc exclusivement 
utilisé pour lancer les fléches courtes était 
appelé kamán-e tir-e návak .کمان 5„ ناو ک‎ 
En nouveau perse, le mot tir „s signifie 
fléche (voir le Diván-e Rudaki 
Samarqandi, Rudaki, 2004/1382:78). Ce 
mot a son origine dans le terme avestique 
tirri (voir Reichelt, 1986:232). La fléche 
est faite d'une pointe, d'un tube ou fü et 
d'un empennage (normalement fait de 


Le tir à l'arc a toujours joué un róle central 
dans l'histoire militaire de l'Iran. En nouveau 
persan, l'arc est designé par le mot kamán 
,کمان‎ qui a son origine dans le mot pahlavi 
kamán. On peut distinguer dans les 
manuscrits persans, les différents types 
d'arcs selon leur matériau, origine, etc. 





trois plumes). La pointe est peykán پیکان‎ 
en nouveau perse (voir Ferdowsi, 
1995/1384:1046), qui a son origine dans 
le moyen perse pekán (Farahvashi, 
2002b/1381:156). Le tube qui s'étend de 





A Un étui pour arc à Persépolis 
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А Un arc sur un plateau d'argent de la période 
sassanide 


la pointe jusqu'à l'empennage est le 
tchubeh-ye tir (Sháhnámeh, Ferdowsi, 
1995/1384:1317) et l'empennage est 
désigné par le terme par پر‎ (Romuz-e 
Hamzeh, 1940/1359 Hegira:30) ou par- 
e tir پر تیر‎ (Ádáb al-Harb va al-Shojá-e, 
Mobárak Shah Fakhr-e Modabbar, 


âme al-Tavárikh, Rashidoldin‏ تیر تراش 
Fazlolláh Hamedáni, 1985/1374:1094).‏ 
L'art de fabriquer des fléches était appelé‏ 
(Tárikh-e Alam‏ تیر تراشی tirtaráshi‏ 
Áryá-ye Amini, Khonji Esfahäni,‏ 
existe différentes‏ 11 .)2003/1382:265 
formes de fléches utilisées à différentes‏ 
fins.‏ 


2.6 Forme de la fléche: a) peykán-e 
qoluleh پیکان غلوله‎ (fléche en forme de 
boulet; une pointe de fléche pour percer 
l'armure) (Ádáb al-Harb va al-Shojá-e, 
Mobárak Sháh Fakhr-e Modabbar, 
1967/1346:242). On utilisait ce type de 
fléche à grande capacité de pénétration 
contre les différents types d'armure et 
cottes de mailles; b) peykán-e barg-e bid 
мә پیکان برگ‎ (flèche en forme de feuille 
de ваше) (Adáb al-Harb va al-Shojá-e, 
Mobárak Shah Fakhr-e Modabbar, 
1967/1346:252); c) peykán-e batpáy 
پیکان بط پای‎ (un type de fléche semblable 
aux pieds palmés du canard) (Âdäb al- 


L'arc de taille moyenne utilisé pour lancer Harb va al-Shojá-e, Mobárak Shâh 
Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:242); d) 
peykán-e bilak-e doroshtpar „ بیلک درشت‎ 
پیکان‎ (un type de fléche semblable à une 
petite pelle) (Adáb al-Harb va al- 
Shojá-e, Mobárak Shah Fakhr-e 
Modabbar, 1967/1346:242). Selon 
l'auteur, on utilisait ce type de fléche 
contre les ennemis équipés d'armures 
légéres ou contre les adversaires sans 
armure, mais également pour chasser. Ce 


des flèches était aussi appelé kamán-e tir 

(arc pour lancer des flèches). A‏ کمان تیر 
certaines occasions, on utilisait un guide-‏ 
flèche pour lancer les flèches courtes. Ce‏ 
type d'arc exclusivement utilisé pour lancer‏ 
les flèches courtes était appelé kamân-e tir-e‏ 
En nouveau perse, le mot‏ .کمان تیر ناوک nâvak‏ 





tir تير‎ signifie fleche. 


1967/1346:244) en nouveau perse. 
Normalement, la fléche a trois plumes 
mais il existe des fléches avec quatre 
plumes appelées 1-۵ tcháhrpar تير چهار پر‎ 
(une fléche avec quatre plumes) (Digital 
Lexicon of Dehkhodä). Le fabricant de 
flèches était appelé firgar تيرگر‎ nouveau 
perse (voir Diván-e Mas 'ud Sa'd Salmán, 
Sa'd Salman, 1995/1374:533) ou tirtarásh 
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type de fléche est désigné aussi par le 
mot fir-e bileh a, „5 (Digital Lexicon of 
Dehkhodá); e) peykán-e sepahlu سه پهلو‎ 
پیکان‎ (Jonnati, 1971b/1350:274-275) ou 
peykán-e seh su پیکان سه سو‎ (fléche trilobée) 
(Ádáb al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak 
Sháh Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:242). 
Après avoir atteint sa cible, ce type de 
fléche restait dans la chair, pour pouvoir 
l'enlever il fallait déchirer la chair ce qui 
causait des blessures graves; f) fir-e 


doshákh دو شاخ‎ „5 (flèche bifurquée) (Haft 
Peykar, Nezêmi Ganje'i, 1999/1377:75); 
g) peykán-e totmáji پيكان تتماجی‎ (un type 
de fléche longue et fine) (Adáb al-Harb 
va al-Shojá-e, Mobárak Sháh Fakhr-e 
Modabbar, 1967/1346:242); et h) 
peykán-e máhiposht پیکان ماهی پشت‎ 6 
avec un dos semblable à un poisson) 
(Ádáb al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak 
Shah Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:242). 
Selon l'auteur, on utilisait ce type de 
fléche contre les armures des adversaires. 


2.7 Matériaux des plumes: a) par-e 
bat پر بط‎ (plume de canard) (Ааа al- 
Harb va al-Shojá-e, Mobárak Sháh 
Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:244) ou 
tir-e morqábipar مرغابی پر‎ „5 (fléche avec 
des plumes de canard sauvage) 
(Tárikh-e Alam Áryá-ye Amini, Khonji 
Esfaháni, 2003/1382:130); b) par-e 
shotormorq پر شترمرغ‎ (plume d' autruche) 
(Ádáb al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak 
Sháh Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:244); 
с) par-e sháhin پر شاهین‎ (plume de faucon) 
(Ádáb al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak 
Shah Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:244); 
d) par-e tcharq پر چرغ‎ (plume d'un type 
de faucon); е) par-e donb-e karkas کر کس‎ 
پر دنب‎ (plume de queue de vautour); f) 
par-e kolang پر کلنگ‎ (plume de grue); g) 
par-e khorus پر خروس‎ (plume de coq) 
(Ádáb al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak 
Sháh Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:244); 
h) par-e oqáb پر عقاب‎ (plume d'aigle) 
(Sháhnámeh, Ferdowsi, 1995/1384:436), 
tireh par-e одар تیره پر عقاب‎ (flèche avec 
des plumes d'aigle) (Zafarnámeh, 
Mostufi, 1999/1377:774) ou tir-e oqábpar 
تیر عقاب پر‎ (flèche avec des plumes d'aigle) 
(Khold-e Barin, Qazvini Esfaháni, 
2003/1382:637); 1) par-e butimár 
پر بوتیمار‎ (plume de héron) (Âdäb al-Harb 
va al-Shojá-e, Mobárak Sháh Fakhr-e 
Modabbar, 1967/1346:244); et j) par-e 
sorkháb پر سرخاب‎ (plume d'un type de 





A La poignée d'un arc de la période qádjáre 


canard rougeâtre) (Âdäb al-Harb va al- 
Shojá-e, 1967/1346:244). 


2.8 Matériaux du tube de la fléche: 
a) tir-e khadang خدنگ‎ „5 ([tube de] flèche 
en peuplier) (Sháhnámeh, Ferdowsi, 
1995/1384:579, 795), tchubeh-ye tir-e 
khadang چوبه 5„ خدنگ‎ (tube de fléche en 
peuplier) (Zafarnámeh, Mostufi, 
1999/1377:1014) ou peykán-e tir-e 
khadang پیکان تیر خدنگ‎ (pointe de flèche 
en peuplier) (Sháhansháhnámeh, Fathali 
Khan Saba, 92). Selon le manuscrit Adäb 
al-Harb va al-Shojá-e (Mobárak Sháh 
Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:242), la 
flèche en peuplier 117-6 khadang تیر خدنگ‎ 
avec une pointe en acier trempé 
(pulad-e ábdideh (پولاد آبدیده‎ était utilisée 
contre l'armure des chevaux des 
adversaires. On utilisait le bois du peuplier 
pour fabriquer le tube des fléches courtes 


A Un arc de la période qádjáre 
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A Différentes formes de fléche 


de návak ناک‎ (voir Alam Áráye Náderi, 
Marvi Vazir Marv, 1985/1374:502); b) 
tir-e bid x „5 ([tube] de flèche en saule) 
(voir Ádáb al-Harb va al-Shojá-e, 
Mobârak Shah Fakhr-e Modabbar, 
1967/1346:244). Mobârak Shah 
Fakhr-e Modabbar (1967/1346:244) 
explique que la tir-e bid Au „з est légère 
et vole droit. Néanmoins elle se casse si 
elle est lancée trop violemment; c) tir-e 
ney تیر نی‎ ([tube de] flèche en canne) 
(Zafarnámeh, Mostufi, 1999/1377:256). 


2.9 Matériaux de la flèche: a) tir-e 
fuládpeykán تیر فولاد پیکان‎ (flèche avec une 
pointe en acier) (Samak Ayyár, Káteb al- 
Rajáni, 2004/1383:638), peykán-e pulád 
پیکان پولاد‎ or pulád peykán پولاد پیکان‎ 
(pointe de fléche en acier) (Sháhnámeh, 
Ferdowsi, 1995/1384:734); b) peykán-e 
pulád-e ábdideh آبدیده‎ УУ» پیکان‎ (pointe de 
flèche en acier trempé) (Âdäb al-Harb 
va al-Shojä-e, Mobârak Shâh Fakhr-e 
Modabbar, 1967/1346:242); c) 
peykán-e narmáhan پيکان نرم آهن‎ 6 
en fer doux) (Ádáb al-Harb va al-Shojá- 
e, Mobárak Shah Fakhr-e Modabbar, 
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1967/1346:242). Selon Mobárak Sháh 
Fakhr-e Modabbar, on utilisait ce type 
de fléche contre les adversaires sans 
armure ou pour chasser les animaux. 


2.10 Longueur de la flèche: a) tir-i 
yazdahmoshti مشتی‎ о>} تیری‎ (flèche de 
onze poings [avec la longueur de onze 
poings]) (Romuz-e Hamzeh, 1940/1359 
Hegira:19) et b) tchubeh-ye tir-e 
nohmoshti چوبه تیر نه مشتی‎ (flèche de neuf 
poings) (Dárábnámeh-ye Tarsusi, Tarsusi, 
1977/2536;73, vol. 1). 


2.11 Cibles de la fléche: Certains 
termes révelent le type de cible pour les 
fléches: a) tir-e jowshangozár جوشن گذار‎ 
= (flèche pour percer l'armure) 
(Sháhnámeh, Ferdowsi, 1995/1384:579, 
795), tir-e jowshankháy تير جوشن خای‎ 
(flèche pour déchirer l'armure) (Golestán, 
Sa'di, 2005/1383:118); b) tir-e 
meqfarshekáf تیر مغفر شکاف‎ (flèche pour 
briser le casque) (Tárikh-e Ahmad Sháhi, 
al-Jámi, 2001/1379:135) et -6 
tarkshekáf ترک شکاف‎ „5 (flèche pour briser 
le casque) (Sháhansháhnámeh, Fathali 
Khan Sabâ, 97); c) tir-e тегей زره‎ „5 (flèche 
pour percer l'armure de mailles) (Adáb 
al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak Sháh 
Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:242) ou 
peykán-e zerehshekáf زره شکاف‎ s... (flèche 
qui casse l'armure de mailles) (Jonnati 
Ata'i, 1971b/1350:273); d) tir-e 0 
تیر بغلتاق‎ (flèche contre l'armure du cheval 
et l'armure latérale de l'adversaire) (Adáb 
al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak Sháh 
Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:252); e) 
tir-e khaftán خفتان‎ „s (un type de flèche 
pour percer xaftân خفتان‎ le quilt de 
l'armure) (444Ь al-Harb va al-Shojá-e, 
Mobârak Shah Fakhr-e Modabbar, 
1967/1346:252). L'auteur souligne que 
ce type de pointe de fléche avait la forme 
du peykán-e barg-e bid Au „ پیکان‎ 6 
de fléche en forme de feuille de saule) 


ou peykán-e bilak-e sepánákhi سپاناخی‎ 
پیکان بیلک‎ (pointe de flèche ressemblant à 
une petite pelle allongée) ou peykán-e 
totmáji پیکان تتماجی‎ (pointe de fléche 
longue et fine) ou peykán-e batpáy بط پای‎ 
پیکان‎ (un type de fléche semblable aux 
pieds palmés du canard); f) peykán-e 
mashqi پیکان مشقی‎ (pointe de flèche pour 
l'apprentissage du tir à l'arc; une pointe 
de fléche émoussée avec une pointe 
arrondie pour s'entrainer au tir à l'arc) 
(Jonnati Ata'i, 1971b/1350:273); g) 
peykán-e kuhpáyeh-ye hendustán هندوستان‎ 
پیکان کوهپایه‎ (pointe de flèche des collines 
de l'Inde) (Adáb al-Harb va al-Shojá-e, 
Mobârak Shah Fakhr-e Modabbar, 
1967/1346:243). Selon l'auteur, on 
fabriquait ce type de fléche à l'aide d'os 
de vaches, de buffles et d'ânes morts, que 
l'on mettait dans un mélange d'urine 
d'áne, d'eaux usées et de fumier pour un 
certain temps, jusqu'à ce que ces os 
deviennent gras et toxiques. Ils étaient 
alors utilisés pour fabriquer les pointes 
de fléche. Le tube était fait de tamarisc. 
Lorsque l'adversaire était frappé par une 
de ces fléches, un fragment se détachait 
de la pointe de la fléche et restait planté 
dans le corps, ce qui était fatal comme le 
poison d'un serpent et h) peykán-e modudi 
پیکان مدودی‎ (une pointe de fléche liée à 
Modud [roi Qaznavide]) (Âdéb al-Harb 
va al-Shojá-e, Mobárak Sháh Fakhr-e 
Modabbar, 1967/1346:242). Mobârak 
Sháh Fakhr-e Modabbar explique que ce 
type de pointe de fléche était utilisé contre 
separ-e tchakh ,سپر چخ‎ separ-e tchubi چوبی‎ 
سپر‎ (bouclier en bois), separ-e karg گرگ‎ 
سپر‎ (bouclier en peau de rhinocéros), 
separ-e khadang سپر خدنگ‎ (bouclier en 
peuplier), separ-e neyzeh نیزه‎ (bouclier 
de guerrier armé d'une lance), et separ- 
e shushak (Mobârak Shah Fakhr-e 
Modabbar, 1967/1346:242). 


2.12 Lieu de production: a) fir-e 





A Une miniature extraite du manuscrit Alam Ârâye Shah Esmáil du XVIIIe siècle 
montrant deux archers à cheval (avec l'autorisation du Musée Rezá Abbási) 


hendui هندوی‎ „з (flèche indienne) (4dáb 
al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak Sháh 
Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:243) ou 
peykán-e hendinejád эх» پیکان هندی‎ 6 
à origine indienne) (Tárikh-e Alam 
Áryá-ye Amini, Khonji Esfaháni 
2003/1382:149); b) tir-e badakhshán 
تیر بدخشان‎ (flèche de Badakhshân; une 
fléche bifurquée) (Digital Lexicon of 
Dehkhodä). Dehkhodá explique que 
Badakhshán était une ville dans la région 
du Khorasan en Afghanistan; c) tir-e 
mogol تير مغل‎ (flèche de Mongols) 
(Zafarnámeh, Mostufi, 1999/1377:1022); 
d) peykán-e tir-e 1016۳ تتار‎ „5 LS (pointe 
de flèche tartare) (Bustân, Sa'di, 
2005/1383:243). 
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2.13 Termes pour décrire les 
différentes caractéristigues 6 
flèche: a) tir-e softeh sufár-e ogábpar-e 
nohmoshti-ye khadang عقاب پر نه مشتی خدنگ‎ 
تیر سفته سوفار‎ (flèche faite de peuplier avec 
une encoche percée et à plumes d'aigle 
et longue de neuf poings) (Abu 
Moslemnámeh, Tartusi, 2001/1380:185; 
vol. 3); b) tir-e oqábpar-e zabánajdar-e 
almáspeykán تیر عقاب پر زبان اژدر الماس پیکان‎ 
(flèche avec des plumes 56. 
ressemblant à la langue d'un dragon [une 
pointe de fléche semblable à la langue 
d'un dragon], et la pointe comme un 
diamant (Joneydnámeh, Kufi, 
1991/1380:217), c) tir-e khadang-e 
zarangsufár-e oqábpar زرنگ سوفار عقاب پر‎ 
تیر خدنگ‎ (flèche en peuplier, munie d'une 
encoche en zarang (un arbre de 
montagne), et à plumes d'aigle 
(Romuz-e Hamzeh, 1940/1359 
Hegira:17:22); d) tir-i labsorkh va 
ogábpar تیری لب سرخ و عقاب پر‎ (flèche avec 
une pointe rouge et des plumes d'aigle) 


On fabriquait la point de flèche des collines 
de l'Inde à l'aide d'os de vaches, de buffles 
et d'ânes morts, que l'on mettait dans un 
mélange d'urine d'âne, d'eaux usées et de 
fumier pour un certain temps, jusqu'à ce que 
ces os deviennent gras et toxiques. Le tube 
était fait de tamarisc. Lorsque l'adversaire 
était frappé par une de ces flèches, un 
fragment se détachait de la pointe de la 
flèche et restait planté dans le corps, ce qui 





était fatal comme le poison d'un serpent. 


(Romuz-e Hamzeh, 1940/1359 
Hegira:19); et e) tir-e khadang-e 
pánzdahmoshti tcháhrpar-e almáspeykán 
مشتی چهار پر الماس پیکان‎ озу تیر خدنگ‎ (flèche 
en peuplier avec une longueur de quinze 
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poings, quatre plumes et une pointe de 
diamant) (Dárábnámeh, Beyqami, 
2002/1381:599; vol. 2). 


2.14 Bague d'archer ou bague de 
pouce: On tirait la corde de l'arc avec 
une bague d'archer ou une bague de 
pouce. La corde était tenue par le pouce 
protégé par un anneau de pouce, une 
bague d'archer ou bague de pouce. La 
bague d'archer servait à protéger le pouce 
de la pression exercée par la corde. En 
nouveau persan, la bague d'archer est 
désignée par le mot angoshtáneh انگشتانه‎ 
ou angoshtváneh انگشتوانه‎ (voir Tárikh-e 
Beyhaqi, Веућаді, 2004/1383:431), qui 
a son origine dans le mot pahlavi 
angustpán (Farahvashi, 2002a/1381:526). 
D'autres termes pour faire référence à la 
bague d'archer sont zehgir زهگیر‎ 
(Romuz-e Hamze, 1940/1359 
Hegira:17:22), halgeh-ye zehgir „Sa; حلقه‎ 
(Rozat al-Safaviyeh, Jonábodi, 
1999/1378:467) et tchellegir „5 al> 
(Digital Lexicon of Dehkhodá). La bague 
d'archer était fabriquée en agate, en os, 
en corne ou en métal (voir Ma'tufi, 
1999/1378:444). 


2.15 Corde: En nouveau persan, la 
corde est designée par le mot ze oj (voir 
Sháhnámeh, Ferdowsi, 1995/1384:191) 
ou zeh-e Катап уш oj (corde d'arc) (voir 
Garshásbnámeh, Asadi Tusi, 
1938:1317:251 et Tárikh-e 1 
Beyhaqi, 2004/1383:425), et est dérivée 
du mot pahlavi 270 qui décrit aussi la 
corde d'arc (voir Farahvashi, 
2002b/1381:288). Il faut noter qu'on 
utilisait une combinaison de peau 
d’animal, de tendons et de soie pour 
fabriquer la corde d'arc (Latham and 
Paterson, 1970:20). La personne 
fabriquant les cordes était designée par 
le mot 2011160 تاب‎ oj (Joqráfiyá-ye Esfahán, 
Tahvildâr Esfahâni, 1964/1342:121). Les 


manuscrits persans parlent également des 
différents types de peaux d'animaux 
utilisées pour fabriquer les cordes d'arc 
comme zeh az pust-e asp (corde en peau 
de cheval) (Âdäb al-Harb va al-Shojá-e, 
Mobârak Shah Fakhr-e Modabbar, 
1967/1346:242), zeh az pust-e gavazn 
زه از پوست گوزن‎ (corde en peau de cerf), zeh 
az pust-e karg از پوست کرگ‎ o; (corde en 
peau de rhinocéros) et 261 az pust-e 
neylegáv گاو‎ als زه از پوست‎ (corde en peau 
de taureau sauvage) (444Ь al-Harb va 
al-Shojá-e, Mobárak Sháh Fakhr-e 
Modabbar, 1967/1346:242, 245). 


2.16 Carquois et étui pour arc: On 
attachait le carquois, d'où on sortait les 
fléches soit à la ceinture ou sur le dos de 
l'archer. La langue perse utilise plusieurs 
termes pour faire référence au carquois. 
Les manuscrits perses utilisent souvent 
le terme farkesh تر کش‎ (Sháhnámeh, 
Ferdowsi, 1995/1384:800). D'autres 
termes pour se référer au carquois sont 
tirdán تیردان‎ (Diván-e Qatrán-e Tabrizi, 
Qatrán-e Tabrizi, 1983/1362:329), gendil 
قندیل‎ (Ари Moslemnámeh, Tartusi, 
2001/1380:110; vol. 2), ja 'beh-ye tir جعبه‎ 
تير‎ (Joneydnámeh, Kufi, 1991/1380:227), 
kish کیش‎ (Mokhtárnámeh, Attâr 
Neysháburi, 1979/1358:178), kenáneh 
als et Shaqá Là (Digital Lexicon of 
Dehkhodá). Dans l'Avestá, le carquois est 
designé par les mots akana (Bartholomae, 
1961:46) ou zaini (Bahrámi and Joneydi, 
1990/1369:550, et Matufi, 
1999/1378:218). Dans la langue pahlavi, 
le carquois était designé par le mot kantigr 
(Farahvashi, 2002b/1381:157). Les 
archers utilisaient un étui pour porter 
leurs arcs. De cette facon, ils pouvaient 
protéger leur arc de l'humidité. L'étui 
pour l'arc est designé par le mot 
kamándán کماندان‎ dans la langue perse 
(Digital Lexicon of Dehkhodá). D'autres 
termes pour désigner l'étui sont qorbán 


(Abu Moslemnámeh, Tartusi,‏ قربان 
نیملنگ vol. 2), nimleng‏ ;2001/1380:110 
(Garshásbnámeh, Asadi Tusi,‏ 
مقوس et meqvas‏ )1938:1317:409 
(Farhang-e  Nafisi, Nafisi,‏ 
vol. 5).‏ ,1964/1343:3465 


On tirait la corde de l'arc avec une bague 
d'archer ou une bague de pouce. La corde 
était tenue par le pouce protégé par un 
anneau de pouce, une bague d'archer ou 


bague de pouce. 


La bague d'archer servait à protéger le pouce 
de la pression exercée par la corde. En 
nouveau persan, la bague d'archer est 
designée par le mot angoshtáneh ou 
angoshtváneh qui a son origine dans le mot 


pahlavi angustpàn. 


2.17 Guide fléche: Tout au long de 
l'histoire de l'Iran, on a utilisé un guide 
fléche pour lancer les fléches courtes. En 
nouveau persan, le guide fléche est 
designé par le mot ndávak ناوک‎ 
(Goshtásbnámeh, Dagiqi Tusi, 
1994/1373:56) et l'archer qui utilisait le 
návak ze est designé par les mots 
návakandáz jl ناوک‎ (Sháhnámeh, 
Ferdowsi, 1995/1384:575, 579), 
návakfekan ناو ک فکن‎ (Zafarnámeh, Yazdi, 
1957/1336b:213) ou návakkozár Je ناو ک‎ 
(Sháhansháhnámeh, Fathali Khan Sabâ, 
388). On utilisait aussi l'expression 
kamándár-e návakafkan کماندار ناوک افکن‎ 


Rl‏ مس 


A Une lance en acier damas de la période zand 
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A La miniature intitulée "Le combat de Rostam Farrokh Hormozd contre 
Sa'd ben Waqqás" d'un manuscrit du Sháhnámeh du XVe siécle montrant 
Rostam et Sa'd ben Waqqás combattant avec des lances (avec l'autorisation 
du Musée National d'Iran) 


(Tazakoreh-ye Nasrábádi, Nasrábádi 
Esfaháni, 1941/1317:40). La fléche courte 


La lance a toujours joué un rôle très 
important dans l'histoire militaire iranienne 
comme étant l'arme principale sur le champ 

de bataille. On a utilisé différents types de 
lances durant les différentes périodes de 





l'histoire de l'Iran à diverses fins. 


est designée par le mot tir-e návak ناوک‎ 
„> (Ádáb al-Harb va al-Shojá-e, 
Mobárak Sháh Fakhr-e Modabbar, 
1967/1346:247 et Bustán, Sa'di, 
2005/1383:241). 


3. Lance 
La lance a toujours joué un róle trés 
important dans l'histoire militaire 
iranienne comme étant l'arme principale 
sur le champ de bataille. On a utilisé 
différents types de lances durant les 
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différentes périodes de l'histoire de l'Iran 
à diverses fins. La liste suivante fournit 
les noms des différents types de lances 
mentionnés dans divers manuscrits 
perses. 


3.1 Neyzeh „з: En nouveau persan, 
la lance est designée par le mot neyzeh 
»54, qui a son origine dans le mot pahlavi 
nezak ou netchak ou nezak (lance) (voir 
Farahvashi, 2002b/1381:535). Ce terme 
décrit en général aussi bien la lance 
d'infanterie que de cavalerie. Le neyzeh 
نیزه‎ (lance) a une lame fine avec une 
pointe renforcée (fokmeh-ye makhruti 
ou nok-e makhruti), et son extrémité a 
un talon octagonal et arrondi. Différents 
manuscrits persans utilisent le terme 
neyzeh sy; comme le Diván-e Rudaki 
Samarqandi (Rudaki, 2004/1382:91), 
Ash 'ár-e Onsori Balkhi (Onsori Balkhi, 
1990/1369:15), le Diván-e Qatrán-e 
Tabrizi (Qatrân-e Tabrizi, 1983/1362:32) 
et le Masnavi Ma'navi (Molavi, 
2006/1385:713). 


3.2 Mezráq مزراق‎ ou mezrâb :مضراب‎ Ce 
terme désignait une fourche de combat 
à deux ou trois dents. Pour l'usage du 
terme mezráb ,مضراب‎ voir Dástán-e 
Hosseyn Kord-e Shabestari 
(2003/1382:309), Alam Áráye Náderi 
(Marvi Vazir Marv, 1985/1374:385) et 
Rostam al Tavárikh (Asef, 2003/1382:78, 
579). Pour l'usage du terme mezráq ,مزراق‎ 
voir le Diván-e Manutchehri Dámqáni 
(Manutchehri Dámgqáni, 1984/1363:48). 


3.3 Senân نسنان‎ Généralement, le mot 
senán سنان‎ désignait la pointe de la lance. 
Mais dans les manuscrits persans, ce mot 
était également utilisé pour faire référence 
à la lance en général comme dans le 
Sháhnámeh (Ferdowsi, 1995/1384:190) 
et le Garshásbnámeh (Asadi Tusi, 
1938:1317:5)?. 


3.4 Shel Ji: Ce terme désignait un 
type de javelot avec une pointe bifurquée 
ou en une forme de trident. Les guerriers 
portaient cinq à dix piéces de shel شل‎ et 
les lancaient sur leurs ennemis?. De 
nombreux manuscrits persans renvoient 
à ce type d'arme comme le 
Garshásbnámeh (Asadi Tusi, 
1938:1317:80) et Ádáb al-Harb va al- 
Shojá-e (Mobárak Shah Fakhr-e 
Modabbar, 1967/1346:129). Mobârak 
Shah Fakhr-e Modabbar explique que le 
shel شل‎ était l'arme des Indiens et des 
Afghans{. Le Sháhnámeh mentionne 
souvent cette arme. 


3.5 Khesht :خشت‎ Il existait un type 
particulier de lance que l'on a utilisé 
durant la période des Ghaznavides en 
Iran. Au milieu de sa hampe, on trouvait 
une boucle faite de corde de soie. Les 
guerriers mettaient leur index dans cette 
boucle pour faciliter le lancer du khesht 
,خشت‎ Après l'avoir jeté sur l'adversaire, 
on pouvait récupérer facilement l'arme 
grâce à la corde.? 


3.5 Zubin زوبین‎ ou zupin juj: П existait 
un javelot à lancer vers l'ennemi durant 
le combat (voir Sháhnámeh, Ferdowsi, 
1995/1384:313). D'autres termes pour le 
javelot sont harbeh حربه‎ (voir Tárikh-e 
Beyhaqi, Beyhaqi, 2004/1383:137 et Ádáb 
al-Harb va al-Shojá-e, Mobárak Sháh 
Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:330). 


3.6 Durbâsh :دورباش‎ Il existait une 
lance bifurquée (à deux branches) décorée 
de bijoux. On la portait devant le roi pour 
garder les gens à distance (voir Manteq 
al-Teyr, Attâr Neysháburi, 1993/1372:54 
et le Masnavi Ma navi, Molavi, 
2006/1385:713). Dans le livre ۸000 al- 
Harb va al-Shojá-e (Mobárak Sháh 
Fakhr-e Modabbar, 1967/1346:260) on 
explique que les gardes du corps du roi 


~ 


A Un durbâsh de la période qâdjâre 





A Un trident de la période qádjáre 


utilisaient une arme s'appelant durbásh 


.دورباش 


3.7 Tchangál :چنگال‎ Ce mot désignait 
un trident mentionné dans les livres le 
Diván-e Mas'ud Sa'd Salmán (Sa'd 
Salmán, 1995/1374:308) et le 
Sháhansháhnámeh (Fathali Khan Sabâ, 
185). 


3.8 Jarid »,,-: Dans les manuscrits 
persans, ce mot était utilisé pour désigner 
un type de lance et mais aussi de javelot. 
On lançait cette arme vers les ennemis 
selon les manuscrits perses comme 
Khold-e Barin (Qazvini Esfahâni, 
2003/1382:453) et Rostam al-Tavárikh 
(Âsef, 2003/1382:269—270). 


3.9 Romh c.,: On utilisait ce terme 
pour se référer à un type de lance et mais 
aussi de javelot. Pour l'usage de ce terme 
voir le Diván-e Mas ud Sa'd Salmán 
(Sa'd Salmán, 1995/1374:53), Rostam al 
Tavárikh (Âsef, 2003/1382:78) et 
Zafarnámeh-ye Khosravi 
(1999/1377:156). 
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EE 


A Une masse d'armes à tête arrondie de la période zand 


+ سس 


A Une masse d'armes à ailettes de la période safavide 





A Une masse d'armes à tête de taureau 


4. Masses d’armes 

Dans les traités, les épopées, les 
poèmes et les manuscrits historiques 
persans, il est dit que les guerriers perses 
étaient capables durant le combat d'écraser 
les casques et les armures de leurs 
adversaires avec la masse. Certaines 
expressions décrivent la fonction de ces 
armes en langue perse comme gorz-e 
meqfarkub گرز مغفرکوب‎ (masse qui casse 
le casque) (Qasáyed, Sa'di, 
2005/1383:672) et amud-e maqzshekáf 
عمود مغز شکاف‎ (masse d'armes qui broie le 
cerveau) (Dárábnámeh, Beyqami, 


Dans les traités, les épopées, les poémes et 
les manuscrits historiques persans, il est dit 
que les guerriers perses étaient capables 
durant le combat d'écraser les casques et les 
armures de leurs adversaires avec la masse. 
La masse servait également de symbole de 
pouvoir. La langue perse a quatre termes 
pour faire référence à la masse d'armes. 


2002/1381:460; vol.1). La masse servait 
également de symbole de pouvoir. La 
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langue perse a quatre termes pour faire 
référence à la masse d'armes: 


4.1 Amud :عمود‎ Ce mot était utilisé 
dans les manuscrits perses suivants: 
Sháhnámeh (Ferdowsi, 1995/1384:205), 
Ash 0۲-6 Onsori Balkhi (Onsori Balkhi, 
1990/1369:23) et Dástán Hosseyn 
Kord-e Shabestari (2003/1382:216). 


4.2 Gorz گرز‎ Pour l'usage de ce mot 
voir Goshtásbnámeh (Dagiqi Tusi, 
1994/1373:59) et Diván-e Qatrán-e 
Tabrizi (Qatrân-e Tabrizi, 1983/1362:48). 


4.3 Gorze :گرزه‎ Dans le livre 6 
Manutchehri Dámqáni (Manutchehri 
Dâmaâni, 1984/1363:51) ce mot est cité. 


4.4 Tchomáq :جماق‎ Ce terme est 
mentionné dans Majma’ al-Ansáb 
(Shabánkáre'i, 2002/1381:202), 
Zafarnámeh (Yazdi, 1957/1336b:231), 
Álam Áráye Abbási (Eskandar Beyg 
Torkamán, 2003/1382:814) et Rostam al 
Tavárikh (Âsef, 2003/1382:397). 
Aujourd'hui, on utilise ce terme pour 
designer le báton. 


La masse d'armes était une arme trés 
simple mais trés efficace. On utilisait 
différents types de masses d'armes. Il 
existait des exemples avec une téte en 
pierre, en bronze, en fer ou en acier. En 
outre, avec le temps, la masse d'armes 
s'est transformée en un symbole de 
puissance utilisé pendant les cérémonies. 
On peut classifier les différents types de 
masse d'armes en trois catégories 
principales: 


4.5 Masses d'armes avec une téte 
arrondie: La téte de cette masse d'armes 


était arrondie comme une balle. 


4.6 Masses d'armes à ailettes: Les 


masses d'armes à ailettes étaient utilisées 
comme armes de guerre. On les fabriquait 
entièrement en métal avec des pointes en 
fer ou en métal et des ailettes placées à 
intervalles réguliers autour de la téte. Ce 
type de masse d'armes pouvait pénétrer 
les armures en plus de surprendre son 
adversaire par le choc. Il existait deux 
types de masses d'armes à ailettes: a) le 
premier avec six ailettes designé par le 
mot gorz-e Sheshpar گرز شش پر‎ (voir 
Tárikh-e Ahmad Sháhi, al-Jàmi, 
2001/1379:406) ou simplement Sheshpar 
پر‎ (voir Tarikh-e Álam Áryá-ye Amini, 
Khonji Esfaháni, 2003/1382:42, 186) et 
b) le second avec huit ailettes designé 
par le mot fchomáq-e hashtpar هشت پر‎ 
چماق‎ (voir Samak Ayyár, al-Káteb al- 
Rajáni, 2004/1383:423) ou simplement 
hashtpar هشت پر‎ (idem). 


4.7 Masses d'armes à téte d'animal: 





Ф 


А La miniature intitulée "La grande bataille entre les armées de Keyxosrow 
et Afrásiyáb" du Sháhnámeh-y Báysonqori écrit par Ja far Tabrizi en l'an 
1430 de la période timouride montrant les guerriers armés de masses 
d'armes à ailettes (avec l'autorisation du Musée du Palais du Golestán) 


La majorité des exemples existant de ce 
type de masses d'armes conservés dans 
les musées sont de la période qádjáre 


(1794—1925). Elles servaient d'armes 
cérémonielles réprésentant des 
instruments de pouvoir. Toutefois, les 
manuscrits perses rapportent l'usage de 
ce type de masses d'armes pour le 
combat. La téte de masse d'armes 
ressemblait à la téte d'un taureau, d'un 
démon, d'un diable, d'un lion ou d'un 
éléphant. Les manuscrits perses font 
référence à ce type de masse avec des 
termes tels que gorz-e divsar (masse 
d'armes à téte de démon), amud-e gávsar 
عمود گاوسر‎ (masse d'armes à téte de 
taureau) (Diván-e Manutchehri Dámqáni, 
Manutchehri Dámqáni, 1984/1363:29), 
gorz-e gávtchehr گرز گاوچهر‎ (masse d'armes 
à visage de taureau) (Sháhnámeh, 
Ferdowsi, 1995/1384:432), gorz-e 
gávpeykar گرز گاوپیکر‎ (masse d'armes à 
corps de taureau) (ibid: 779), gorz-e 
gávrang گرز گاورنگ‎ (masse d'armes à 


couleur de taureau) (ibid: 209), gorz-e 
gâvruy گرز گاوروی‎ (masse d'armes à visage 
de taureau) (ibid: 1010), gorz-e gávsar 
گرز گاوسر‎ (masse d'armes à téte de taureau) 
(ibid: 452), gorz-e shirpeykar گرز شیرپیکر‎ 
(masse d'armes à corps de lion) 
(Sharafnámeh, Nezámi Ganje'i, 
2007/1385а:116), et gorz-e surat fil Lë 
گرز صورت‎ (masse d'armes à visage 
d'éléphant) (ibid: 818). Durant la période 
islamique en Iran, on utilisait différents 
matériaux pour fabriquer les masses 
d'armes, comme en témoignent de 
nombreux exemples de masses d'armes 
exposées dans plusieurs musées et comme 
le montrent de nombreux manuscrits 
persans: gorz az zar-e sorkh گرز از زر سرخ‎ 
(masse d'armes en cuivre/ ou vermeil) 
(Dárábnámeh, Beyqami 2002/1381:295; 
vol.1), gorz-e áhanin آهنین‎ ;,$ (masse 
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А Une hache de la période qádjáre 





A Une hache de sille de la période afsharide 


d'armes en fer) (Ardäviräfnämeh, Bahrâm 
Pajdow, 1965/1343:76), amud-e fuläd 
عمود فولاد‎ (masse d'armes en acier) (Rozat 
al-Safaviyeh, Jonâbodi, 1999/1378:562) 
ou gorz-e pulád گرز پولاد‎ (masse d'armes 
en acier) (Sháhnámeh, Ferdowsi, 
1995/1384:733) et gorzeh-ye haftjush 
گرزه هفت جوش‎ (masse d'armes fabriquée 
d'un l'alliage de sept métaux) (Digital 
Lexicon of Dehkhodá). Certaines masses 
d'armes étaient faites d'autres matériaux 





Une miniature du Sháhnámeh de l'année 1797 montrant un guerrier attaquant‏ ھ 
son adversaire avec une hache (avec l'autorisation de Astán Qods Razavi)‏ 
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beaucoup plus précieux pour étre utilisées 
lors des rites et cérémonies comme par 
exemple amud-e simin عمود سیمین‎ 6 
d'armes en argent; une masse décorée et 
incrustée d'argent) (Tárikh-e Beyhaqi, 
Beyhaqi, 2004/1383:292) et amud-e 
zarrin суу عمود‎ (masse d'armes en ог; 
masse d'armes décorée et incrustée d'or) 
(Ash 'ár-e Onsori Balkhi, Onsori Balkhi, 
1990/1369:23). 


L'importance des masses d'armes à 
travers l'histoire de l'Iran est évidente 
quand on pense que les rois perses les 
portaient comme symbole de pouvoir. En 
nouveau persan, ce type de masses 
d'armes est désigné par le mot gorz-e 
pádesháh گرز پادشاه‎ (masse d'armes 
d'empereur) (voir Diván-e Mas ud Sa'd 
Salmán, Sa'd Salman, 1995/1374:488). 
Les héros mythiques perses portaient 
également une masse d'armes désignée 
par gorz-e Rostam (masse d'armes de 
Rostam) (voir Tárikh-e Ahmad Sháhi, al- 
Jami, 2001/1379:406) et gorz-e sêmi سامی‎ 
گرز‎ (masse d'armes de Sam) (voir le 
Sháhnámeh, Ferdowsi, 1995/1384:708). 
Le guerrier est désigné par le mot gorzbán 
گرزبان‎ (Digital Lexicon of Dehkhodä), 
gorzdár گرزدار‎ (Sháhnámeh, Ferdowsi, 
1995/1384:490) ou amuddár عموددار‎ (Abu 
Moslemnámeh, Tartusi, 2001/1380:73; 
vol. 3). 


5. Haches 

Comparable aux masses d'armes, les 
haches étaient des armes puissantes qui 
pouvaient casser l'armure de l'ennemi. 
Cela signifie que l'on utilisait ces deux 
types d'armes contre les ennemis portant 
une armure lourde impossible à vaincre 
par l'épée. Les manuscrits perses parlent 
de l'efficacité de la hache avec les 
expressions fabarzin-e ostekhánshekan 
تبرزین استخوان شکن‎ (hache de selle qui casse 
les os) (voir Tárikh-e Ahmad Sháhi, al- 


Jami, 2001/1379:396) et fabar-e 
maqzshekáfandeh تبر مغزشکافنده‎ (hache qui 
coupe le cerveau) (voir Abu 
Moslemnámeh, Tartusi, 2001/1380:578; 
vol. 1). La hache est désignée par deux 
mots en langue perse: a) fabar „з (hache)6 
et b) tabarzin تبرزین‎ (hache de selle). Le 
terme tabar تبر‎ fait aussi référence à la 
variante d'une hache pour le combat 
designée par l'expression fabar-e jangi 
تبر جنگی‎ (hache de guerre) (voir 
Sháhnámeh-ye 1۷00/671, 1 
1968/1346:225). On observe également 
une variante de fabar تبر‎ utilisée par les 
derviches. On utilisait la hache durant les 
cérémonies comme il est reconnaissable 
dans l'expression fabar-e zarrin су تبر‎ 
(hache en or; hache décorée avec de l'or) 
voir Tárikh-e Firuzsháhi (Afif, 
2007/1385:490). D'autre part, le terme 
tabarzin تبرزین‎ signifiant “hache de selle" 
est utilisé dans de nombreux manuscrits. 
Le manuscrit Rostam al-Tavárikh fait 
illusion à des gardiens de prison 








dicm اولب‎ 7 


A Le roi sassanide Shápour 1 dans 


Naqsh-e Rostam avec une épée sassanide 


(nasghtchi (نسق چی‎ armés de haches (Asef, 
2003/1382:185). Un guerrier armé d'une 
hache était désigné par le mot tabarzan 
تبرزن‎ (voir Zafarnámeh Yazdi, 
1957/1336a:474) et tabardár تبردار‎ ۲ 
Abu Moslemnámeh, Tartusi, 
2001/1380:124; vol. 4). Les guerriers qui 
jetaient leur hache étaient désignés par 
le terme fabarandäz jl (voir 
Romuz-e Hamzeh, 1940/1359 
Hegira:123). 


L'importance des masses d’armes à travers 
l'histoire de l'Iran est évidente quand on 
pense que les rois perses les portaient comme 
symbole de pouvoir. En nouveau persan, ce 
type de masse d'armes est désigné par le mot 
gorz-e pádesháh (masse d'armes d'empereur). 
Les héros mythiques perses portaient 
également une masse d'armes désignée par 





gorz-c Rostam (masse d'armes de Rostam). 


هه 
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А Une ۵066 6 
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6. Epées 

La langue persanne a deux termes pour 
décrire "épée": a) shamshir شمشیر‎ et b) 
tig >. Pour l'usage de shamshir شمشیر‎ 
voir le Sháhnámeh (Ferdowsi, 
1995/1384:193) et Goshtásbnámeh 
(Daqiqi Tusi, 1994/1373:57) et pour 
l'usage du terme fig &5 voir le Diván-e 
Rudaki Samarqandi (Rudaki, 
2004/1382:73) et le Sháhnámeh 
(Ferdowsi, 1995/1384:191). Il existe 
également des mots arabes dans la langue 
perse comme seyf سیف‎ voir Rozat al- 
Safaviyeh (Jonâbodi, 1999/1378:641) et 
Tárikh-e Jahángosháy-e Náderi 
(Esterábádi, 1991/1370:12). Mais on 
utilisait ces termes généralement pour se 
référer aux épées arabes comme seyfe 
arabi سیف عربی‎ voir Ta 'id Besárat (Mirzá 
Lotfallàh, 1706-1707:1118 ou 1108:1696- 
1697:[7]). Un autre mot arabe dans la 
langue perse pour désigner l'"épée" est 
hosám حسام‎ voir Ash 'ár-e Onsori Balkhi 
(Onsori Balkhi, 1990/1369:19). Toutefois, 
il faut noter que dans la majorité des 
manuscrits, les mots perses shamshir 
شمشیر‎ et tiq تیخ‎ étaient utilisés pour décrire 
les épées. Les deux termes ont leur origine 
dans les mots pahlavis. Le mot shamshir 





Un shamshir de la période safavide‏ ھ 
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a en effet son origine dans les mots 
pahlavis shamsher, shafsher et shufsher 
(Farahvashi, 2002b/1381:336) et le terme 
tiq &s prend son origine dans les mots 
pahlavis te (épée) (voir Kárnámeh-ye 
Ardeshir Bábakán, Farahvashi, 
2002b/1381:157, 336), teh (voir 
Kárnámeh-ye Ardeshir Bábakán, 
Farahvashi, 2007/1386:36) et tex (voir 
Farahvashi, 2002b/1381:157). 

Il est important de remarquer que 
contrairement à la langue anglaise, la 
langue perse ne fait pas de distinction 
entre les termes "épée" (à lame droite) et 
"sabre" (à lame recourbée). Dans les deux 
cas, le terme shamshir شمشیر‎ se réfère au 
méme type d'armes. Avant l'invasion de 
l'Iran par les Arabes et l'introduction de 
l'Islam en 631, toutes les épées d'Iran 
étaient droites à double tranchant. Bien 
qu'on utilise le mot shamshir en anglais 
et dans d'autres langues européennes 
pour désigner un shamshir classique avec 
un degré de courbure élevé, il faut 
souligner que ce terme est un terme 
général et ne fait pas référence à un type 
particulier d'épée dans la langue perse. 
Concernant la traduction du mot 
shamshir, le Digital Lexicon of Dehkhodá 
traduit le mot shamshir comme “queue 
de lion". Néanmoins, il existe également 
des traductions contradictoires de 
shamshir dans la littérature, comme par 
exemple sa traduction par “coup du lion"? 
et "courbé comme la griffe d’un tigre"! 
en contradiction avec la traduction issue 
de sources iraniennes. Naturellement, 
celles-ci ne traduisent pas correctement 
le sens du mot shamshir comme démontré 
ci-dessus parce que ce mot est composé 
de sham شم‎ (queue) et shir شیر‎ 
Comme mentionné précédemment, du 
fait que beaucoup de chercheurs associent 
le terme shamshir à un sabre avec un 
degré de courbure élevé, il est important 
de tenir compte du fait que le terme 


shamshir ne dit rien non plus sur la 
courbure du sabre. Dans la littérature 
occidentale, le shamshir iranien classique 
est déclaré comme un sabre ou une épée 
avec un degré de courbure élevé qui n'a 
pas de rainure. La lame en forme de 
triangle est normalement sans gravures 
ni incrustations excessives. Ce type de 
shamshir possède une ou deux cartouches 
(toranj çii), éventuellement gravées à 
l'or. Néanmoins, comme expliqué ci- 
dessus, le terme shamshir est un mot 
générique utilisé pour référer à toutes 
sortes d'épées y compris les épées à lame 
droite. 

On utilise différents termes pour 
décrire différents modéles d'acier damas 
(pulád-e gowhardár (بولاد گوهردار‎ des épées 
perses comme balárak ببلارک‎ 0 
mosalsal سفید مسلسل‎ (un modèle d'acier 
avec une série de traces blanches 
consécutives) (voir Javáhernámeh-ye 
Nezámi, 101811 8. 
2004/1383:327—329), rowhiná روهینا‎ 
(fabriqué d'acier damas indien) (voir 
Gowharnámeh, Mansur 1975/1354:287), 
gowhar-e hamvár گوهر هموار‎ 6 
d'acier damas régulier), kaláqi کلاغی‎ 
(semblable à un corbeau), páyháye 
murtcheh zabáneh zanán مورچه زبانه زنان‎ 
پایهای‎ (semblable à une multitude ardente 
de pieds de fourmis) (voir Nowruznámeh, 
Khayyám-e Neysháburi, 2003/1382:55- 
56), gowhar-e par-e magas گوهر پر مگس‎ 
(modèle [d'acier damas] des ailes de 
mouches), mowj-e darya موج دریا‎ 6 
de la mer) (voir 400۸ al-Harb va al- 
Shojá-e, Mobárak Shah Fakhr-e 
Modabbar, 1967/1346:258), parsheh پرشه‎ 
(ailes de moustiques), abr ابر‎ ou abahrak 
ابهرک‎ (nuage), suf صوف‎ (laine de mouton), 
suzan سوزن‎ (aiguille) et sabus سبوس‎ (son) 
ou sabus-e kandom سبوس کندم‎ (son du 
blé) (voir Besárat, Mirzê 0. 
1706-1707:1118 ou 1108:1696—1697: 


[5-9]). 





A Une miniature du Khamseh de Nezámi du XVIe siècle montrant les 
guerriers armés de sabres (avec l'autorisation du Musée National d'Iran) 


7. Dagues et couteaux 
Les manuscrits perses décrivent l'usage 
de couteaux et de dagues en fonction des 
situations durant le combat à courte 
distance. Il existait différents types de 
couteaux et de dagues traditionnels pour 


Il est important de remarquer que 
contrairement à la langue anglaise, la langue 
perse ne fait pas de distinction entre les 
termes "épée" (à lame droite) et *sabre" (à 
lame recourbée). Dans les deux cas, le terme 
shamshir شمشیر‎ se réfère au méme type 
d'armes. Avant l'invasion de l'Iran par les 
Arabes et l'introduction de l'Islam en 631, 
toutes les épées d'Iran étaient droites à 
double tranchant. 
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А Une dague de la période qádjáre 


le combat. Normalement, ceux-ci sont 
classés en deux catégories: kárd کارد‎ 
(couteau) et khanjar „x> (dague). 


Les manuscrits perses décrivent l'usage de 
couteaux et de dagues en fonction des 
situations durant le combat à courte 
distance. Il existait différents types de 
couteaux et de dagues traditionnels pour le 
combat. Normalement, ceux-ci sont classés 
en deux catégories: kárd کارد‎ (couteau) et 





khanjar خنجر‎ ) 


7.1 Kárd: La traduction de kárd est 
*couteau"ll, Ce type d'arme courte est à 
un tranchant et droit. Bien que le dos de 
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la lame soit droit, le fil de la lame s'effile 
de la base à la pointe. Le Kûrd کارد‎ est la 
deuxiéme arme mentionnée dans le livre 
saint de l'Avestá, où 1l est designé par le 
mot káreta dérivé du verbe káret 
(couper)!2. Normalement, la lame d'un 
kárd کارد‎ est en acier damas. Dans le 
manuscrit safavide Fotovvatnámeh-ye 
Soltáni par Káshefi Sabzevâri 
(1971/1350:388), l'auteur décrit certains 
types d'armes en détail entre autre le kárd 
эу. Kâshefi Sabzevári explique que les 
lettres du mot kûrd Je représentent les 
significations suivantes: la lettre “Kaf = 
К” représente karam کرم‎ (la bonté). Cela 
signifie que le propriétaire de cette arme 
doit étre bon et javánmard جوانمرد‎ (un 
homme jeune et courageux). La lettre 
"alef — а” représente ehsän احسان‎ bonne 
action) qui signifie que le propriétaire du 
kûrd کارد‎ devait faire de bonnes actions 
et n'insulter aucun autre peuple. La letre 
"re =r” représente roshani روشنی‎ (la clarté) 
cela signifie que le propriétaire du kárd 
کارد‎ devait posséder une vision claire des 
choses. Enfin, la lettre “dal = d" 
représente deldári دلداری‎ (consolation des 
autres), qui signifie que le propriétaire 
du Кага کارد‎ devait étre poli et consoler 
les autres. Il existe diverses expressions 
dans les manuscrits perses faisant 
référence au kárd کارد‎ et à son usage. On 
peut classifier ces expressions comme 
suit: 


a) Termes décrivant le matériau du 
manche d'un Кага ,کارد‎ comme kárd-e 
dasteh ábnus کارد دسته آبنوس‎ (couteau avec 
un manche en ébène), kárd-e dasteh aqiq 
دسته عقیق‎ » 5 (couteau avec un manche en 
agate), kárd-e dasteh tchandan دسته چندن‎ 
کارد‎ (couteau avec un manche en bois de 
santal), kárd-e dasteh dandán-e fil Lè 
کارد دسته دندان‎ (couteau avec un manche 
en ivoire d'éléphant), kárd-e dasteh 
dandán-e тай کارد دسته دندان ماهی‎ (couteau 


avec un manche en ivoire de morse), 
kárd-e daste firuzeh ارد فیروزه دسته‎ (couteau 
avec un manche en turquoise) (voir 
Mobarak Sháh Fakhr-e Modabbar, 
1967/1346:147). 

b) Termes décrivant la forme du kárd 
эу comme Kkárd-e dosar کارد دو سر‎ 
(couteau ayant deux lames avec un 
manche au milieu) (voir Majma’ al- 
Ansáb, en Shabánkáre'i, 2002/1381:285). 

с) Termes décrivant la taille du kárd 
کارد‎ comme Kárd-e bozorg کارد بزرگ‎ 606 
couteau) et kárdtcheh کاردچه‎ 6 
couteau) (Digital Lexicon of Dehkhodä). 

d) Termes décrivant l'origine du kárd 
эу comme ۵7-2 habashi کارد حبشی‎ 
(couteau éthiopien) (voir Majma’ al- 
Ansáb, Shabánkáre'i, 2002/1381:285). 

e) Termes décrivant l'usage du kárd 
эу comme Kárd-e qassábi کارد قصابی‎ 
(couteau de boucher) (Shiruye Námdár, 
2005/1384:415). 

f) Termes décrivant la fabrication du 
kûrd کارد‎ et les fabricants comme 6 67 
کاردگر‎ (coutelier) (Digital Lexicon of 
Dehkhodá), ou kárdgari کاردگری‎ 
(l'industrie de la coutellerie) (Digital 
Lexicon of Dehkhodä). 


7.2 Khanjar: le khanjar خنجر‎ une 
lame courbée à double tranchant. La 
majorité des miniatures perses montre 
les guerriers perses portant la dague 
khanjar en position renversée c'est-à-dire 
la pointe de la lame du khanjar est vers 
le bas et orientée vers le coude. De 
nombreux manuscrits perses décrivent le 
khanjar comme une arme pour combattre 
à courte distance (voir Sháhnámeh, 
Ferdowsi, 1995/1384:189; Samak Ayyár, 
Al Káteb al Rejái, 2004/1383:57; 
Zafarnámeh, Yazdi, 1957/1336a:212 et 
Rozat al-Safaviyeh, Jonábodi, 
1999/1378:288). Dans les manuscrits 
perses sont utilisés des termes différents 
pour décrire le khanjar et son usage. Ces 


expressions peuvent étre classifiées dans 
les catégories suivantes: 

a) Termes décrivant les structures 
d'acier damas du khanjar „x>, comme 
khanjar-e ábdár خنجر آبدار‎ (une dague 


Kâshefi Sabzevâri explique que les lettres 
du mot kûrd کارد‎ représentent les 
significations suivantes: la lettre “kûf = К” 
représente karam کرم‎ (la bonté). Cela signifie 
que le propriétaire de cette arme doit étre 
bon et javánmard جوانمرد‎ (un homme jeune et 
courageux). La lettre *alef - a” représente 
ehsán احسان‎ (la bonne action) qui signifie que 
le propriétaire du Кага کارد‎ devait faire de 
bonnes actions et n'insulter aucun autre 
peuple. La letre “re =r” représente roshani 
روشنی‎ (la clarté) cela signifie que le 
propriétaire du kârd کارد‎ devait posséder une 
vision claire des choses. Enfin, la lettre “dâl 
= d" représente deldári دلداری‎ (consolation des 
autres), qui signifie que le propriétaire du 





kárd کارد‎ devait étre poli et consoler les autres. 


avec l'eau; une dague avec une lame 
trempée) (voir le manuscrit du 20e siécle 
Rozat al-Safaviye, Jonabodi, 
1999/1378:683). 

b) Termes décrivant la décoration 
d'une dague khanjar ,2:2, comme 
khanjar-e morassa' خنجر مرصع‎ 6 





А Un kûrd de la période 6 6 
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décorée de bijoux) (voir le manuscrit Rozat al- 
Safaviyeh du XVIIe siécle, Jonabodi, 1999/1378:202) 
et khanjar-e dasteh morrasa' مر صع‎ aus خنجر‎ (dague 
avec une poignée décorée) (voir le manuscrit safavide 
Álám Áráye Sháh Tahmásp, 1991/1370:336). 

c) Termes décrivant l'origine de khanjar „ыз, 
comme khanjar-e hendován (dague des Hindous) 
(voir Sháhnámeh, Ferdowsi, 1995/1384:295) et 
khanjar-e mesri خنجر مصری‎ (dague égyptienne) (voir 
Zafarnámeh, Yazdi, 1957/1336b:510). 

d) Termes décrivant le combat avec un khanjar 
خنجر‎ comme khanjarbäzi خنجربازی‎ (combat avec la 
dague) (voir Eskandarnámeh, Hakim, 317) et 
khanjardár خنجردار‎ (combattant avec une dague) (voir 
Zafarnámeh, Yazdi, 1957/1336a:212) 





А Une miniature du Sháhnàmeh intitulée "La bataille de 
Keykhosrow contre Shidah" appartenant à la période (1370- 
1506) montrant un combat avec une dague 


Conclusion 

Comme montré dans les manuscrits perses, l'arc 
était l'arme principale utilisée par les guerriers perses. 
On utilisait différents types d'arcs, mais l'arc principal 
était l'arc composite dû à sa force et à sa vitesse. On 
fabriquait l'arc composite à l'aide de différents 
matériaux comme le bois, la corne et le tendon. On 
utilisait également différents types de fléches. Les 


l'arc était l'arme principale utilisée 
par les guerriers perses. On utilisait 
différents types d'arcs, mais l'arc 
principal était l'arc composite da 
à sa force et à sa vitesse. On utilisait 


également différents types de 
flèches. 








manuscrits perses rapportent les principes du tir à 
l'arc et de ses techniques. De plus les manuscrits 
perses font référence à l'existence de différents types 
de lances et de javelots comme neyzeh, senán, shel, 
khesht, zubin, durbásh, tchangál, jarid, mezráb et 
romh. Après le tir à l'arc, on a utilisé les lances pour 
briser les premiéres formations ennemies. Comme 
les manuscrits perses le montrent, les guerriers perses 
utilisaient les masses d'armes et les haches au cours 
du combat contre les adversaires en armure lourde. 
Gráce à la force de frappe de ces armes lourdes, les 
guerriers pouvaient casser l'armure de l'ennemi ou 
le rendre inconscient ou incapable de continuer le 
combat à cause de blessures ou de commotions 
cérébrales causées par les coups puissants de ces 
armes. On utilisait également différents types de 
masses d'armes et de haches comme symboles de 
pouvoir. Dans les manuscrits perses, on retrouve 
différents mots pour faire référence à l'épée et à 
l'usage de l'épée et du bouclier. Il existait deux types 
différents de couteaux et de dagues traditionnels 
utilisés durant le combat à courte distance: kárd کارد‎ 
(couteau), khanjar „x> (dague). m 
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1. Voir Zeller and Rohrer (1955:233). 

2. Pour l'usage de senán, voir Ash 'ár-e Onsori Balkhi (Onsori Balkhi, 1990/1369:14), Haft Peykar (Nezàmi Ganje'i, 1999/1377:124), 
Tárikh-e Jahángosháy-e Náderi (Esterábádi, 1991/1370:12) et Rostam al Tavárikh (Asef, 2003/1382:78). 

3. Voir Ma'tufi (1999/1378:391). 

4. Mobárak Shah Fakhr-e Modabbar (1967/1346:260). 

5. Voir Ma'tufi (1999/1378:390) et Manutchehri Dâmqäni (1984/1363:179). Pour l'usage de khesht dans les autres manuscrits voir 
Sháhnámeh (Ferdowsi, 1995/1384:380), Garshásbnámeh (Asadi Tusi, 1938:1317:485) et Tárikh-e Beyhaqi (Beyhaqi, 2004/1383:143). 
6.Voir Diván-e Rudaki Samarqandi (Rudaki, 2004/1382:180) et Sháhnámeh (Ferdowsi, 1995/1384:386). 
7. Voir Sháhnámeh (Ferdowsi, 1995/1384:602), Garshásbnámeh (Asadi Tusi, 1938:1317:396) et Abu Moslemnámeh (Tartusi, 
2001/1380:119; vol. 4). 

8. Voir aussi Allan and Gilmour (2000:195), Zakey (1961:22) et Zeller and Rohrer (1955:94-95). 

9. Voir Kobylinski (2000:60). 

10. Voir Haidar (1991:171). 

11. Voir Eskandarnámeh (Hakim, date non spécifiée:379), Safarnáme-ye Náser Khosrow (Náser Khosrow, 1985:1363:66) et Jáme 
al-Tavárikh (Rashidoldin Fazlolláh Hamedáni, 1985/1374:57). 

12. Voir Pur Dávud (1969/1347:41-43). 
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Le persan à Langues'O 
Entretien avec Leili Anvar 


Mireille Ferreira 


A INALCO (nstitut national des langues et civilisations orientales) plus connu sous le nom 

de Langues 'O, est le lointain héritier de /'Ecole des Jeunes de Langues, imaginée au XVIIe 
siècle par Colbert, premier ministre du roi Louis XIV, dans le but de former de jeunes Français au 
métier de drogman (de l'arabe turjuman) ou truchement, comme on les désignait à l'époque, c'est- 
à-dire traducteurs ou interprètes. Complétant ce premier établissement, /'Ecole spéciale des Langues 
orientales fut créée en 1795, dans l'enceinte de la Bibliothèque nationale, dans le but de former des 
interprètes en langues orientales, indispensables à la politique et au commerce. Le persan fait partie, 
avec l'arabe, le turc, le tatar de Crimée et le malais, des premières langues enseignées dans cette 
école. Louis-Mathieu Langlès, lui-même professeur de persan, en fut le premier président. Devenu 
en 1971, un institut rattaché à l’Université, l'INALCO acquiert en 1985 une autonomie et devient 
grand établissement à caractère scientifique, culturel et professionnel sous l’égide du Ministère de 
l'Enseignement supérieur et de la recherche. Sa mission est d'assurer des formations initiales et 
continues portant sur l'étude des langues et des civilisations de l'Asie, de l'Afrique, de l'Europe 
orientale, de l'Océanie et des populations amérindiennes, ainsi que sur la géographie, l'histoire, les 
institutions, la vie politique, économique et sociale des pays concernés. Quatre-vingt-treize langues 
y sont aujourd’hui enseignées à 9000 étudiants venus du monde entier. 


Madame Leili Anvar, enseignant-chercheur à Langues’O, est spécialiste de littérature classique 
persane. Ses thémes de recherche portent en particulier sur la littérature mystique d'époque médiévale 
et la littérature contemporaine féminine d'Iran et d'Afghanistan. Parallélement à son métier 
d'enseignante, elle est traductrice, notamment des auteurs mystiques Djalâl ad-Din Rumi et Farid 
Uddin Attâr. Elle vient dernièrement de signer une traduction en français de l’une des plus célèbres 
épopées soufies, Le cantique des Oiseaux de Farid Uddin Attâr, aux Editions Diane de Selliers. 


Mireille Ferreira: Comment est organisé 
l’enseignement du persan ۵ 427 

Leili Anvar: Le cursus en persan débute en 
premiére année post-baccalauréat et se termine au 
doctorat!. Aprés la création de la licence, quand la 
réforme LMD? a été mise en place, nous avons intégré 
le master et l'école doctorale. Nous assurons aussi 
des cours en formation continue pour des salariés 
d'entreprises. Tous niveaux confondus, l'effectif des 


étudiants de ce département est d'environ une centaine. 


Par rapport aux autres langues, c'est un effectif moyen, 
les plus importants étant ceux du chinois, avec un 
numerus clausus, puis japonais, hébreu, arabe, russe 
et, depuis peu, coréen. 

Tous les enseignants sur poste à l’Inalco, en tout 
cas dans les unités de langues qui ne sont pas des 
langues à gros effectif, ce qui est le cas du persan, 
enseignent la langue ainsi que leur spécialité. Ainsi, 
mon collégue? est spécialisé dans la littérature persane 
moderne, il enseigne, en particulier, la genèse du 
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roman contemporain. Je suis moi-méme 
spécialisée dans la littérature persane 
classique, avec l'étude de textes classiques 
en troisième année et la méthodologie de 
la recherche en littérature pour le master. 
Sur 192 heures annuelles d'enseignement, 
plus de la moitié est consacrée à 
l'enseignement de la langue sous diverses 
formes. Etant moi-même traductrice, 
j enseigne dès la première année, outre 
l’apprentissage du persan de base et de 
la grammaire, la langue à travers la lecture 
de textes en persan et leur traduction en 
français. Sur le plan pédagogique, la 
pratique des techniques de traduction me 
semble d’un grand intérêt. 


L'enseignement du persan dans son 
ensemble est assuré par trois enseignants 
permanents titulaires, à savoir deux 
maitres de conférences et un professeur, 
et par un grand nombre de vacataires qui 
couvrent l'enseignement de l'histoire, de 


la géographie, des religions et de la 
littérature de l'Iran. Dans l'ULC (Unité 
de Langue et de civilisation) des langues 
iraniennes, nous enseignons aussi des 
langues comme le kurde - sorani et 


dans la matière.” 





kurmandji -, le pashto et le persan 
d'Afghanistan. Certains enseignements, 
qui occupent un nombre d'heures limité, 
sont assurés par des titulaires d'autres 
départements. C'est le cas pour l'histoire 
de l'Asie centrale ou de Afghanistan, 
par exemple. Quelques matiéres, comme 
l'histoire, sont partagées entre plusieurs 
enseignants spécialisés de notre 
département (antiquité, Iran médiéval, 
Iran du XXe siécle, islam iranien). Un 





A Les nouveaux locaux de l'Institut national des langues et civilisations orientales, dans le 13e 
arrondissement de Paris Photos: Mireille Ferreira 
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"Toutes les matières en rapport avec le monde 
iranien peuvent faire l'objet d'une thèse, à 
condition qu'il y ait un professeur spécialisé 





seul enseignant se charge de la géographie 
de l'Iran, traitée sur un seul semestre. 

Toutes les matiéres en rapport avec le 
monde iranien peuvent faire l'objet d'une 
thése, à condition qu'il y ait un professeur 
spécialisé dans la matière. Par exemple, 
comme nous n'avons pas de professeur 
d'histoire de l'Iran, tout étudiant intéressé 
a la possibilité de s'adresser à un directeur 
de recherche spécialisé en histoire de 
l'Iran dans une université, et suivre à 
l'Inalco, en paralléle, les cours de 
compétence avancée en langue. 


MF: Quelles sont les méthodes 
pédagogiques pratiquées pour la langue 
persane? 

LA: L’Inalco est un institut de langues 
vivantes aussi, dés la premiére année, 
langue écrite et langue orale sont étudiées 
simultanément, sachant qu'en persan 
l'écart entre l'écrit et l'oral est trés grand. 
Notre manuel Le persan au quotidien 
est basé sur l’oral. Les formes complètes 
de la grammaire et l’écriture sont 
évidemment enseignées mais notre souci 
est que nos étudiants soient rapidement 
capables de s'exprimer en persan et de 
comprendre la langue parlée en Iran. Dès 
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la deuxiéme année, nous les initions à la 
littérature. 


MF: Combien assurez-vous d'heures 
de langue pour chaque niveau d'études? 

LA: En début de premiére année, nous 
assurons 6 heures hebdomadaires 
d'apprentissage de la langue proprement 
dite, décomposées comme suit: 1h30 de 
grammaire, 1h30 d'oral, 2 heures de 
lecture et de traduction, 1 heure d'écriture, 
complétées par 4 heures d'étude de la 
civilisation. Ensuite, la proportion entre 
étude de la langue et étude de la 
civilisation s'inverse. En derniére année, 
nous n'assurons plus que 5 heures de 
langue mais davantage de civilisation. 


MF: Quel est le profil des étudiants 
de PInalco en langue persane? 

LA: En première année, les étudiants 
sont, pour la plupart, débutants mais leurs 
profils sont trés variés. Un contingent non 
négligeable est constitué d'étudiants 
d'origine iranienne ou afghane. Il peut 
s'agir d'Iraniens à part entière mais nés 
hors d’Iran et ne connaissant pas le persan, 
ou issus d'un parent ou de grands-parents 
iraniens, intéressés par la connaissance 
de leurs origines, ou dont le conjoint est 
iranien ou afghan. Les étudiants étrangers 
viennent de partout, italiens, norvégiens, 
américains, par exemple. En raison de 
l'exigence des techniques de traduction, 
les Iraniens venus d'Iran ne sont acceptés 
que si leur niveau de français est excellent. 
Un contingent plus restreint, le plus 
intéressant sans doute, est constitué de 
ceux suivant un double cursus, étudiant 
langues et civilisations iraniennes et en 
paralléle, la philosophie, la sociologie, 
l'histoire ou la littérature, par exemple. 
Il s'agit de jeunes étudiants dynamiques, 
mus par un vrai projet. Nous avons aussi 
trés souvent des militaires de carrière qui 
préparent un concours les autorisant à 


venir étudier jusqu'à deux langues aux 
Langues'O pour se spécialiser ensuite sur 
certains domaines d'intervention. La 
plupart, spécialisés sur le Moyen-Orient, 
suivent un double cursus arabe-persan. 
Beaucoup de nos anciens étudiants sont 
partis en Afghanistan aprés leurs études. 
Notre enseignement est également ouvert 
aux étudiants Erasmus (programme 
d'échanges universitaires au niveau 
européen) qui viennent passer une année 
universitaire en France. 


MF: Quels sont les débouchés 
professionnels aprés des études de 
persan? 

LA: Nous formons de nombreux 
diplomates. Le persan est une des langues 
éligibles au concours Cadres d'Orient 
des conseillers des Affaires Etrangères 
pour la section Asie centrale. Mais l'étude 
de la langue persane stricto sensu offre 
peu de débouchés professionnels. Le 
nombre de postes de traducteurs et 
d'enseignants est trés limité. Nous 
recommandons à nos étudiants de 
compléter leur formation en langue par 
un autre cursus. Leur thése ne doit pas 
les confiner dans la section des langues 
rares, ils doivent pouvoir enseigner 
l'histoire ou la littérature, par exemple. 
Beaucoup se destinent aux relations 
internationales pour intégrer des 


organisations non gouvernementales 
(ONG), des institutions internationales 
ou des compagnies d'exploitation des 
hydrocarbures. 


MF: En dehors de l'Inalco, op peut- 
on étudier le persan en France? 

LA: Au niveau universitaire, la faculté 
de Strasbourg assure un cursus complet, 
de la licence au doctorat, à travers son 
Département d'études persanes. Le 
Département d'études moyen-orientales 
de la faculté 0 Aix-Marseille enseigne le 
persan sur trois ans en Licence de langues, 
littératures et civilisations étrangéres. A 
Paris, l'Université Paris III (Sorbonne 
Nouvelle) prépare au master et au 
doctorat. 

Pour ma part, j'assure aussi un cours 
d'initiation au persan à l'Ecole Normale 
Supérieure, destiné aux Normaliens 
désirant étudier une langue 
supplémentaire, qu'ils font valider pour 
leur diplóme. 

Les ministéres, comme celui des 
Affaires Etrangères ou de la Défense, 
assurent leur propre enseignement. Le 
Centre culturel iranien de Paris dispense 
aussi des cours de persan. 


MF: Je vous remercie d'avoir bien 
voulu m'accorder cet entretien pour 
les lecteurs de La Revue de Téhéran. m 


1. Dans le systéme universitaire, l'architecture des études est fondée sur les trois grades: 
Licence : bac + 3 - Master : bac + 5 - Doctorat : bac + 8 


2. Le systéme LMD (Licence Master Doctorat) permet, par la mise en place de références et d'outils communs, une harmonisation 
de l'espace européen de l'Enseignement Supérieur afin d'améliorer la transparence entre les différents systémes nationaux et leurs 
établissements. 

Cette harmonisation permet : 

- les comparaisons et les équivalences européennes 

- la mobilité nationale et internationale des étudiants 

- une meilleure lisibilité pour l'employeur et une meilleure insertion professionnelle des étudiants. 

3. Christophe Balaÿ, auteur de l’article «Le roman persan de 1910 à 1930 — Roman historique et roman social» publié dans La Revue 
de Téhéran (n? 83 octobre 2012). 

4. Manuel de Persan Volume 1 Le persan au quotidien — Collection Langues Mondes - par Christophe Balay et Hossein Esmaili, 
Edition: L’Asiathèque. 
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Apprendre le persan en Iran 


L a filiére des Etudes Persanes n'est que trés peu 
représentée en France. Seulement quelques 
universités proposent cette langue en option et celles 
qui offrent un cursus complet d'Etudes Iraniennes 
sont encore plus rares: il n'y a que Paris ou Strasbourg 
qui donnent cette possibilité. Les formations sont de 
bonne qualité, malgré tout, la progression reste 
difficile: en raison de son statut de langue rare, il est 
trés difficile de trouver des livres d'enseignement, 
voir un simple dictionnaire persan-frangais! 

Pour améliorer le niveau de persan et acheter 
quelques ouvrages indispensables, il reste les stages 
linguistiques et il est bien dommage que les instituts 
qui permettent aux étrangers de prendre des cours de 
persan en Iran soient méconnus, méme par les 
étudiants d'Iranologie. 


Les universités d'Ispahan et de Qazvin faisant 
exception, la plupart de ces centres se situent bien 
évidemment à Téhéran et l’Institut Dehkhodä arrive 
en tête de liste. Dépendant de l’Université de Téhéran, 
il accueille la grande majorité des étudiants étrangers. 
Il est également très bien situé: dans les quartiers 
Nord de la ville ой habite la tranche aisée de la 
population. Dans les hauteurs de la mégapole, les 
rues sont trés en pente mais le dortoir est proche du 
palais de Sa'd Abad, ancienne résidence royale 
reconvertie en musée apres la Révolution. L'Institut 
accueille des étudiants de tous les pays du monde et 
de tous niveaux. Une fois arrivé à l'aéroport, un taxi 
appelé par le Centre amène l'étudiant à l'institut et 
quelques jours plus tard, il passera un test de langue 
afin de classer les nouveaux venus par groupes de 
niveaux. 


Emilie Aqájáni 


Institut Dehkhodá 


Mais Dehkhodá n'est pas le seul institut qui permet 
l'obtention d'un visa étudiant court séjour, nous 
trouvons également l'Academy of the Persian 
Language ou le Iran Language Center. Les matières 
enseignées sont variées: la littérature, la grammaire 
mais aussi l'Histoire ou encore la calligraphie. 
L'emploi du temps est assez léger ce qui laisse le 
temps d'explorer la ville; veillez toutefois à respecter 
le couvre-feu... Les régles dépendent beaucoup du 
surveillant du moment, certains sont trés stricts, alors 
que d'autres sont plus modérés. Ce genre de structures 
a l'avantage d’être accessible à tous et il n'est pas 
nécessaire d'avoir le statut étudiant dans son pays 
d'origine méme si bien évidemment cela représente 
la majeure partie des cas. On trouve également des 
professionnels venus travailler en Iran et désirant 
apprendre le persan. Il y a aussi une population 
significative de jeunes femmes russes fraichement 
mariées à des Iraniens. En plus petit nombre, on peut 
aussi voir des Iraniens d'origine nés à l'étranger: ils 
s'en sortent relativement bien à l'oral mais ne 
maîtrisent ni la lecture, ni l'écriture. 

Certains instituts prévoient même un voyage 
touristique de quelques jours au cours de la session, 
le plus souvent à Ispahan. L'étudiant n'a rien à 
débourser, tout est compris, méme le logement et les 
repas. Les mêmes règles sont applicables à Téhéran, 
et les visites se font avec le groupe. Il faut noter qu'au 
cours de la formation, les étudiants sont régulièrement 
interviewés par les médias locaux, et assistent à des 
célébrations officielles telles des expositions de livres, 
l'anniversaire de la Révolution Islamique ou alors la 
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A Institut Dehkhodá 


visite de la Bibliothéque Nationale. 


Etudiants étrangers, Université de 
Téhéran (source: http://www.ut.ac.ir/) 


Si on désire suivre un cursus plus 
académique, il reste / "International Center 
for Persian Studies de l'Université de 
Téhéran. La durée de la formation est la 
méme que pour les instituts: stage d'un 
mois ou alors d'un semestre. Le 
recrutement se fait chaque saison. On a 
le choix de la formule: des cours intensifs 
qui ont lieu le matin et s’étalent cinq jours 
par semaine (du samedi ou mercredi: 
comme dans un bon nombre de pays 
musulmans, les week-ends sont jeudi- 
vendredi.) ou alors un semestre entier ой 
l'emploi du temps est encore allégé: les 
cours ont lieu trois jours par semaine et 
les lecons n'excédent pas deux heures. 
Cela a l'avantage de laisser du temps 
pour créer des liens avec la population 
locale. Contrairement à ce que l'on peut 


penser, il n'est pas difficile de vivre en 
Iran, méme pour une femme, seule et 
Occidentale de surcroit. Pour ceux qui 
maitrisent déjà le persan, ils peuvent viser 
un semestre dédié à l'Art et à la Littérature 
(Literature and Art Semester). Les jours 


étrangers. 





et les horaires sont les mêmes que pour 
les cours intensifs et offrent un concentré 
de culture persane: on y étudiera, outre 
la littérature, l’histoire de la langue 
persane, l'Art Iranien, la poésie classique 
et contemporaine, mais aussi la 
calligraphie. 
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Les universités d'Ispahan et de Qazvin 
faisant exception, la plupart de ces centres 
se situent bien évidemment à Téhéran et 
l'Institut Dehkhodá arrive en tête de liste. 
Dépendant de l'Université de Téhéran, il 
accueille la grande majorité des étudiants 


Ceux qui désirent rester davantage 
dans le pays peuvent suivre un cursus 
universitaire complet, et ce quelque soit 
le niveau: toutes les formations sont 
disponibles, de la Licence au Doctorat. 
Ce type d'apprenant étudie à Qazvin 
(Imam Khomeini University) jusqu'à ce 


Pour ceux qui maitrisent déjà le persan, ils 
peuvent viser un semestre dédié à l'Art et à 
la Littérature (Literature and Art Semester). 
Les jours et les horaires sont les mémes que 

pour les cours intensifs et offrent un 
concentré de culture persane: on y étudiera, 
outre la littérature, l'histoire de la langue 
persane, l'Art Iranien, la poésie classique et 





contemporaine, mais aussi la calligraphie. 


qu'il soit en mesure de passer un certificat 
de persan (minimum niveau B2) pour 
accéder aux études universitaires. Il n'est 
pas nécessaire (mais souhaitable) de parler 
persan avant d'opter pour cette option: 





A Etudiants étrangers, Université de Téhéran (source: http://www.ut.ac.ir/) 
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les bases sont également enseignées dans 
le centre. Cela explique que certains y 
restent trés longtemps: j'ai le souvenir 
d'un camarade coréen qui y était depuis 
5 ans! Si à Téhéran les règles ne sont pas 
trés strictes, elles se durcissent à Qazvin. 
Le maghna 'e, voile plus couvrant est 
obligatoire; le simple foulard ne suffit 
donc plus et un code vestimentaire plus 
sobre est à respecter. Avant chaque entrée, 
on doit présenter sa carte étudiant aux 
gardiens, signer un cahier de présence 
chaque soir au dortoir, et prévenir quand 
on se rend dans une autre ville, méme 
lors des jours fériés. 


Les Russes se font rares et la trés 
grande majorité des éléves viennent de 
pays musulmans: surtout des Afghans, 
des Tadjiks, des Irakiens et des Syriens. 
Comme la langue maternelle de la plupart 
des autres éléves est l'arabe, voire le 
persan pour les Tadjiks et les Afghans, 
ils ont une nette longueur d'avance, un 
grand effort de travail est donc à fournir 
pour les Occidentaux (qui sont d'ailleurs 
trés rares si j'en crois les commentaires 
de mes professeurs qui étaient trés surpris 
de voir une Frangaise) Les sessions 
d'examens ont lieu chaque semestre, elles 
permettent soit de passer au niveau 
supérieur afin d'acquérir un niveau 
suffisant en langue ou alors de passer le 
test final qui permet l'accés aux études 
universitaires. Une fois ce test en poche, 
on formule des vous concernant le choix 
des universités et de la filiére, le centre 
fait suivre au Ministére des Affaires 
Etrangères qui transmet sa décision par 
la suite. Les étudiants étrangers peuvent 
choisir entre toutes les filiéres disponibles 
en Iran, il n'est donc pas obligatoire de 
faire des études en Iranologie ou en 
Sciences Humaines. Précisons toutefois 
qu'en ce qui concerne la filière 
«Littérature persane», les éléves étrangers 


suivent un cursus à part, séparés des 
Iraniens à l'Université de Téhéran. Dans 
les autres universités, des classes 
spéciales pour Etrangers ne sont pas 
prévues, faute de demande. Cela 
augmente grandement la difficulté, 
d'autant plus que l'apprentissage de la 
langue arabe est obligatoire quel que soit 
l'établissement choisi. 


Si vous souhaitez profiter de ces 
programmes, mieux vaut s'y prendre tót. 
Si pour les courts séjours, il est 
recommandé d'entreprendre les 
démarches au moins trois mois à l'avance, 
pour poursuivre des études en Iran, les 
délais sont plus longs et peuvent aller 
jusqu'à une année. Il faut envoyer les 
documents requis au Centre qui contactera 
le Ministère des Affaires Etrangères. Il 
communiquera alors à l'Ambassade 
iranienne qui se trouve sur votre territoire 
les résultats de la commission, et si elle 
a été favorable, on vous délivrera un visa 
étudiant. Si vous voulez suivre plusieurs 
sessions de cours ou rester en Iran pour 
votre cursus universitaire, 1l faut 
commencer les démarches pour 
l'obtention d'une carte de séjour dés 
l'arrivée dans le pays. Le passeport et 
des photos d'identité sont confiés à un 
responsable qui se charge des démarches 
et vous remet les coordonnées bancaires 
de l'institut; le délai est environ d'un 
mois. Notons qu'aprés avoir suivi un 
mois de cours, l'étudiant qui le souhaite 
peut faire prolonger son visa pour une 
nouvelle session. 


Université d'Ispahan, bâtiment de la 
coopération internationale 


Concernant les prix, ils sont trés 
abordables: compter environ 85 euros 
pour les cours intensifs (3 300 000 rials) 





A Université d'Ispahan, bátiment de la coopération internationale 


et 100 euros pour un semestre (4 500 000 
rials). Si vous avez la nationalité 
iranienne, les prix sont diminués de 
moitié. Les étudiants logent généralement 
dans les dortoirs universitaires. Vous 
pouvez également faire la demande d'une 
bourse, directement auprés du Ministére 
des Affaires Etrangères. Une commission 
analyse alors votre dossier et en fonction 
de vos résultats, une bourse de niveau A 
(cours et hébergement gratuits et une 
modeste somme d'argent vous sera versée 
deux fois par an) ou de niveau B (vous 
bénéficiez seulement des cours et de 
l'hébergement offerts). Dans tous les cas, 
prévoir de l'argent de poche. m 


Sites utiles: 


http://icps.ut.ac.ir/en/index.htm 
http://www.persianacademy.ir 
http://blog.ili.ir/Default.aspx?tabid 
=152 

http://www.ikiu.ac.ir/en/ 
http://isc.ui.ac.ir/howtoapply.php 
http://www.u.arizona.edu/-talattof/ 
persian/iran.shtml 
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Khomeiny de 0 


A Entrée de l'université internationale Imam Khomeiny de Qazvin 
N ous sommes trois étudiants en persan à l'Institut 

national des Langues et Civilisations Orientales 
(INaLCO) à Paris, en derniére année de Licence et 
nous sommes toujours à l'affut de possibilités d'aller 
étudier en Iran. Celles-ci sont réduites: un institut 
privé à Téhéran a tardé à nous répondre derrière les 
lourdeurs administratives, mais c'est surtout le contexte 
international qui rend les échanges officiels entre les 
universités compliqués, voire impossibles et dont 
nous sommes finalement victimes en tant qu'étudiants. 
L'université internationale Imam Khomeiny de 
Qazvin, à travers le Ministére de la recherche des 
sciences et de la technologie, propose cette année à 
des étudiants étrangers, un stage de langue pendant 
un mois, aux mois de juillet et d'aoüt. Aussi, nous 
faisons le maximum pour remplir nos dossiers 
correctement et ne pas laisser passer cette chance, 
les places étant limitées. Nous postulons à la session 
du mois d'août, nos dossiers précisent, entre autres, 
nos souhaits d'étude sur place, centres d'intérét et 


Anna Lewin 
Hossein Bonaud 
Guy Devinoy 
Alexandre Sudron 


niveau. Nous joignons les lettres de recommandations 
de nos professeurs: M. le Professeur Christophe Balay 
et M. Pierre Mazahéri. 

Le dossier d'inscription et les modalités de 
participation sont rédigés en persan. Heureusement, 
nos professeurs nous proposent leur aide, tout comme 
le Centre culturel iranien à Paris, avec MM. 
Bahramgiri et Vakili, qui s'occupent de transmettre 
le dossier complet à l'université en Iran. Celle-ci 
prend en charge tous les frais, sauf nos billets d'avion, 
et il faudra se plier au réglement interne. Une fois 
déposée, début juillet, la réponse nous parvient 
rapidement; une dizaine de jours aprés, elle est positive 
et nous commençons les préparatifs pour le départ, 
toujours avec le concours des responsables du Centre 
culturel, qui facilitent les démarches pour l'obtention 
de nos visas à l'ambassade. Pour le reste, nous verrons 
à notre arrivée. 

Nous connaissons tous bien l'Iran pour nous y étre 
rendus à plusieurs reprises. Alexandre et Anna ont 
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déjà étudié à Téhéran. L'idée d'y séjourner 
un mois pour y étudier la langue, que 
nous apprenons à Paris dans le splendide 
nouveau bátiment des «Langues'O» nous 
réjouit. Cela constitue une véritable 
immersion, au grand dam de nos amis 
qui passent plus paisiblement leurs 
vacances au bord de la mer ou à l'étranger, 
destinations plus classiques. Difficile 
d'étre convaincants, mais nous sommes 
convaincus, et c'est l'essentiel. 
Déterminés à progresser, apprendre des 
choses nouvelles et vivre une expérience 
unique. 

Après une escale à Istanbul, notre 
avion se pose à Téhéran au milieu de la 
nuit. C'est d'ailleurs le cas de la majorité 
des avions des compagnies étrangères, 
ce qui confère à l'aéroport Imam 
Khomeiny une ambiance nocturne 
animée. Aprés les formalités, nous 
sommes accueillis par un représentant de 
l'université, qui nous réunit dans un 
minibus avec d'autres étudiants, arrivés 
par d'autres vols: il y a là un Italien et 
une Italienne, deux Algériennes, un 
Russe, deux Ukrainiens et une 
Ukrainienne. Le jour se léve et nous 
somnolons dans le minibus qui nous 
conduit vers Qazvin, parfois réveillés en 
sursaut par les dos d'áne qui s'avérent 
être les seuls signaux de circulation que 
les Iraniens ne peuvent pas faire semblant 


dortoir dispose d'une salle de bains et 
d'une cuisine, tandis que les filles doivent 
se partager salle de bain et cuisine. Nous 
sommes donc bien installés. Le dortoir 
dispose par ailleurs d'un accès Internet 
bien utile puisque les étudiants ont été 
encouragés à apporter leurs ordinateurs 
personnels. Nous profitons de cette 
journée avant le début des cours pour 
rencontrer d'autres étudiants, changer de 
l'argent et acheter une carte SIM. 

Le lendemain, le bus nous conduit du 
dortoir à l'université. Dans l'amphithéátre 
oü nous sommes accueillis par le directeur 
pédagogique, M. Vakili-Fard, le 
responsable du séjour M. Alidjáni, et les 
professeurs. Nous prenons conscience du 
caractère officiel du séjour: nous nous 
levons tous pour l'hymne national, puis 
une succession de discours en persan 
nous présentent l'université et nous 
précisent le déroulement du mois à venir. 
Les cours, les visites programmées, le 
respect des uns des autres et du réglement 
intérieur, l'obligation de rentrer au dortoir 
avant 21h30 pour les filles et 22h30 pour 
les garcons, sont parmi les points évoqués, 
mais les regards qui s'échangent dans 
l'auditoire laissent soupçonner que la 
compréhension n'est pas au rendez-vous 
pour tout le monde. 


p Les Géorgiens forment la nationalité la plus 
1gnorer. 


A notre arrivée, nous sommes séparés 
garcons et filles, et répartis par chambrées 
de quatre dans des dortoirs avec lits 
superposés. Les cours doivent commencer 
le lendemain, et presque tous les étudiants 
sont arrivés. Notre chambrée avec 
Alexandre comprend aussi l'Ukrainien 
et l'Italien apercus dans le minibus. Anna, 
de son coté, partage sa chambre avec 
l'Italienne, une Ukrainienne et une 
Bangladeshi. Les garçons sont mieux 
lotis que les filles: chaque chambrée du 


représentée, d'ailleurs les seuls à avoir 
apporté deux grands drapeaux de leur pays, 
suivis de pres par les Bangladeshis, les 
Indiens et les Turcs, ainsi qu'un petit groupe 
de Polonais. 





Tous réunis pour la premiére fois, nous 
sommes donc une centaine d'étudiants 
avec une légère majorité de filles. Avec 
un peu de recul, les Géorgiens forment 
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la nationalité la plus représentée, d'ailleurs 
les seuls à avoir apporté deux grands 
drapeaux de leur pays, suivis de prés par 
les Bangladeshis, les Indiens et les Turcs, 
ainsi qu'un petit groupe de Polonais. Nous 
faisons la connaissance de Hosseyn, un 
quatriéme Francais, professeur au Centre 
Culturel Iranien à Paris, parlant 
couramment le persan et venu à 
l'université pour comparer les méthodes 
d'enseignement de la langue. On compte 
également des étudiants du Kirghizstan, 
Tadjikistan, Bulgarie, Lituanie, Serbie, 
Syrie, Arménie et Allemagne. Nous 
formons un groupe trés hétéroclite de 19 
à 60 ans, réunis pour l'apprentissage de 
la langue et de la culture persanes. 
L'université de Qazvin tire aussi sa 
réputation de la formation d'étudiants 
étrangers sur des cycles plus longs 
d'études qui attirent d'autres nationalités. 
C'est pour cela que nous croisons parfois 
Chinois et Coréens sur le campus. 

Un examen, sous forme de QCM, 


A Hosseyn, Guy, Vakili Fard, Alex et Anna 
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permet de nous répartir par niveaux, et 
six groupes sont constitués. Nous sommes 
fiers d'Anna qui obtient aprés Hosseyn 
la deuxième meilleure note. Nous 
enchainons des cours de grammaire, de 
littérature, d'histoire, de compréhension 
orale, de calligraphie, et, pour les niveaux 
avancés, de philosophie islamique ou 
encore d'histoire de la Révolution. Les 
cours ont lieu exclusivement en persan, 
et l'acclimatation vient vite, car nos 
professeurs n'hésitent pas à répéter 
parfois, plus simplement, ce qu'ils 
expriment un peu trop rapidement pour 
nous. Au delà de notre niveau, les groupes 
reflétent notre diversité géographique et 
nous «parlons» tous persan, avec des 
accents bien différents. 

Les enseignants sont nombreux, 
amicaux et disponibles. La pédagogie du 
cursus s'articule autour d'un manuel 
distribué à chaque étudiant durant les 
premiers cours. A titre d'exemple, on y 
trouve des exercices répondant à des 





points de grammaire, des textes en persan 
servant de support à des cours, ou encore 
une partie sur les expressions en persan 
qui sont expliquées en persan. Les 
enseignants cherchent à faire comprendre 
leurs cours ou expliquer du vocabulaire 
incompris par des reprises nombreuses. 
Ils ne souhaitent pas perdre d'étudiants 
en route, et comprennent bien les 
différences de niveau et de compétences. 
Quand le vocabulaire est compris, ils 
nous demandent souvent des synonymes. 
Cependant, nous avons trés peu de devoirs 
pour les séances suivantes. Au fur et à 


ceux-ci n'hésitant pas à interrompre 
pendant les cours les professeurs ou la 
lecture d'un étudiant, à mettre leur 
musique sur leurs téléphones portables 
dans le bus, à s'imposer sur des photos 
de groupe. À notre amusement du début, 
succéde bien vite notre exaspération. La 
rencontre des cultures ne se fait pas 
toujours sans étincelles. 


Avec les autres étudiants, nous apprenons 
vite à nous connaître, les motivations de 


chacun pour étudier la langue persane sont 
mesure des jours, les enseignants 
changent trop souvent et il ny a que peu 
de suivi d'un cours à l'autre. Cela influe 
négativement sur l'intérét et le sérieux 
des éléves. L'examen terminal s'avére 
étre le méme QCM que celui du début et 
certains étudiants y obtiennent une note 
inférieure. Nous regrettons de ne pas 


diverses. Rostam, Tadjik, plus proche de 
nous de cette culture, et grand admirateur 
de Ferdowsi (auteur persan du Xème siècle), 
Federico, Italien, passionné de langues 
anciennes, Aleksey, Russe, tout juste vingt 
ans, étudiant en journalisme et centré sur le 


avoir compris nos erreurs. Au final, le 
manque d’organisation général des cours 
n’a pas permis le suivi et la réalisation 
des objectifs initiaux, malgré les moyens 
initiaux importants. Les sorties rendent 
aussi le programme chargé, et la 
progression s’opère par le contact 
quotidien à un univers persanophone. 

Nous avons cours tous les matins à 
partir de 8h30 et jusqu'à 15h, entrecoupés 
de deux poses: une pose thé pendant la 
matinée, et pour le déjeuner que nous 
prenons tous ensemble dans un réfectoire. 


Des bus nous ramènent aux dortoirs 
après les cours. Entre étudiants, la 
communication s'établit vite: entre 
Européens, nous parlons beaucoup en 
anglais, parfois en persan, tandis qu'avec 
les Géorgiens, Turcs, Indiens et 
Bangladeshis, nous échangeons 
uniquement en persan. Nos premiers 
échanges avec les étudiants indiens et 
bangladeshis réservent quelques surprises, 


Moyen-Orient. 





Avec les autres étudiants, nous 
apprenons vite à nous connaître, les 
motivations de chacun pour étudier la 
langue persane sont diverses. Rostam, 
Tadjik, plus proche de nous de cette 
culture, et grand admirateur de Ferdowsi 
(auteur persan du Xème siècle), Federico, 
Italien, passionné de langues anciennes, 
Aleksey, Russe, tout juste vingt ans, 
étudiant en journalisme et centré sur le 
Moyen-Orient. Il y a ceux ou celles en 
couple avec un(e) Iranien (e), des 
Bulgares qui se sont retrouvées à étudier 
le persan pour avoir une chance d'entrer 
à l’université de Sofia, de futures 
diplomates vénézuéliennes, des 
professeurs d’université indiens et 
bangladeshis qui, à notre grande surprise, 
font preuve d’une maîtrise toute relative 
de la langue qu’ils enseignent. Nous 
allons d'une nationalité à l'autre, en 
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apprenant à nous connaitre à travers le 
persan et l'intérét pour l'Iran comme 
dénominateur commun, sachant que les 
nationalités se regroupent souvent au 
réfectoire, aprés les cours ou lors de 
sorties. 

Justement, nous effectuons nos 
premières sorties les aprés midi à Qazvin, 
peu animé car le ramadan se terminera 
dans une dizaine de jours aprés notre 
arrivée. 

Seul ou par petits groupes, en fonction 
des affinités de chacun, ou dans le cadre 
de sorties organisées par l'université, 
nous découvrons les centres d'intéréts de 
la ville: le bazar, dont une nouvelle partie 
superbement restaurée, une petite église 
arménienne, un ancien réservoir, un palais 
safavide, dernier vestige de cette période 
glorieuse, où Qazvin était la capitale de 
la Perse. Le parc de la ville, avec ses 
pelouses toujours bien arrosées et 
entretenues, et ses bancs à bascule, fait 
toujours l'objet de haltes, au cours 
desquelles nous discutons avec les 
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habitants, en mangeant des pátisseries, 
en buvant un jus de grenade ou en 
dégustant les fruits de saison que l'on ne 
trouve qu'ici, comme les zoghäl akhteh, 
sortes de canneberges qui se dégustent 
trés froides, idéalement à peine 
décongelées avec un peu de sel. Une 
partie de ce que nous aimons de l'Iran se 
trouve dans l'ambiance de ce parc et ceux 
que nous verrons plus tard dans d'autres 
villes. 

Nous profitons du premier week-end 
pour partir à Mashhad aprés avoir obtenu 
l'autorisation de l'université. Hosseyn 
nous a promis qu'une fois sur place, aprés 
plus de quatorze heures de bus de nuit, 
il nous ferait découvrir l'intérieur du 
sanctuaire. Le caractère religieux de l'Iran 
s'impose à nous à l'heure de la prière 
dans le sanctuaire. Nous sommes à cet 
endroit le jour de l'Eid qui marque la fin 
du ramadan, l'esplanade principale du 
sanctuaire est noire de monde et nous 
apercevons dans la salle du tombeau de 
l'Imám Rezá, les gens qui pleurent et 


soulévent à bout de bras de jeunes enfants, 
pour leur permettre de toucher les parois 
de la cage d'argent enserrant le tombeau 
ой l'Imám Reza repose en paix. Cette 
atmosphère est typique des lieux saints 
chiites. La résonance des clameurs et les 
pleurs de la foule nous saisissent. Nous 
profitons aussi de ce séjour pour visiter 
le mausolée de Ferdowsi avec Rostam 
qui nous a accompagnés. 


Hamadan. L'occasion de voir que les 
Iraniens voyagent beaucoup. Avec 
difficulté, et sur un coup de chance, nous 
trouvons des chambres d'hôtel, car ils 
sont tous complets. Des centaines de 
tentes sont dressées dans les allées du 
parc, car des panneaux rappellent qu'il 
est interdit de les planter sur les pelouses. 


: i . De Caracas à Dacca, Ispahan occupe une 
De retour à Qazvin, la fatigue 


accumulée du voyage sur une période si 
courte, n'entame pas notre volonté de 
partir à la découverte d'autres endroits. 
L'université nous en donne l'occasion et 
nous emmène tous passer deux jours et 
demi à Ispahan. L'annonce de ce voyage 
avait instantanément suscité les 


place à part dans l'esprit des gens. Si l'on 
associe facilement Téhéran à l'image de l'Iran 
de l'actualité, Ispahan conserve toute la 
magie de la Perse incarnée par la beauté de 
la grande place Naqsh-e Јаһап, de ses 
mosquées, de ses ponts et ce malgré la 


applaudissements de tous les étudiants 
lors de la cérémonie d'ouverture. De 
Caracas à Dacca, Ispahan occupe une 
place à part dans l'esprit des gens. Si l'on 
associe facilement Téhéran à l'image de 
l'Iran de l'actualité, Ispahan conserve 
toute la magie de la Perse incarnée par 
la beauté de la grande place Naqsh-e 
Jahán, de ses mosquées, de ses ponts et 
ce malgré la déception de découvrir que 
l'eau n'y coule plus dessous. Le 
programme est serré, tant il y a de choses 
à découvrir, ou redécouvrir pour certains. 
Les pauses ne sont consacrées qu'à 
manger des fäloudeh, glaces à base de 
vermicelles de riz, arrosé de jus de citron, 
l'une des spécialités locales, ou la 
traditionnelle créme glacée au safran. 
Nous sommes logés à l'université, qui 
surplombe la ville et dont l'immense baie 
vitrée du réfectoire, donnant sur des 
jardins, offre un beau point de vue sur la 
ville. 

Retourner à Qazvin, aprés avoir été à 
Ispahan, doit s'accompagner de nouveaux 
projets. Toujours avec l'accord de 
l'université, et pendant un week-end, nous 
partons avec d'autres étudiants à 





déception de découvrir que l'eau n'y coule 


plus dessous. 


Les tombes de Baba Tâher, poète 
mystique iranien du XIe siècle, et du 
fameux Avicenne, philosophe et médecin 
du Xème siècle, grouillent de monde. 
Foule également à Ganjeh, en montagne 
au dessus de la ville où nous pique- 
niquons. L'endroit vaut tout autant pour 
l'ambiance familiale qui y règne, au bord 
d'une cascade, que les écritures 
millénaires gravées dans la roche. 
Contraste quand le gardien des tombeaux 
d'Esther et de Mordechai nous demande 
séchement de repasser aprés le thé. Nous 
visitons finalement, dans une atmosphère 
sereine, cet antique sanctuaire juif, autour 
duquel gravite une petite communauté 
hébraique, dont il ne reste que trois 
familles. 

Dans le minibus que nous avons loué 
depuis Qazvin, et qui nous y ramène, 
nous faisons les comptes, en touchant du 
doigt une réalité économique de l'Iran. 
Nous sommes neuf et le trajet aller retour, 
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ainsi que la journée sur place à Ganjeh, 
nous revient à l'équivalent de 10 euros 
par personne. Nous sommes toujours tous 
surpris par les prix que n'aident pas la 
conversion qui s'impose entre ceux 
annoncés en tomans et billets libellés en 
rials. 


l'avenue Vali-Asr, nous mangeons des 
pizzas et des lasagnes, qui nous changent 
du riz quotidien, qui génère de plus en 
plus de plaisanteries. Le restaurant se 
situe prés d'un magasin de tapis, dont 
quelques uns sont suspendus aux vitrines: 
notre pouvoir d'achat retrouve ses limites. 
Le tapis en soie qui attire nos regards 
affiche un prix avec beaucoup de zéros 


A la sempiternelle question «d'oü venez- І d 
et en dollars, 155 000 pour étre précis, 


on repassera. 

L'occasion nous est aussi donnée d'aller 
à Téhéran par nous mémes, les aprés 
midis oü nous n'avons pas cours. De ses 
déplacements en taxi lors de ces virées, 


vous?», nous ne répondons jamais 
directement, mais laissons faire la 
perspicacité du chauffeur. Nous nous 
retrouvons plus souvent Allemands, Russes, 


voire Syriens que Francais. 





L'université nous propose aussi de 
passer deux après-midi à Téhéran après 
les cours: la premiére est consacrée à 
l'achat de livres dans des librairies face 
àl'université de Téhéran, ой nous n'avons 
que l'embarras du choix. Nous faisons 
tous le «plein»: dictionnaires pour les 
uns, romans pour les autres, notre ami 
tadjik achète une édition intégrale en 
plusieurs volumes du Sháhnámeh de 
Ferdowsi qu'il peine à porter, les 
Bangladeshis s'orientent vers des livres 
plus religieux. La seconde aprés-midi est 
consacrée à la visite de la résidence de 
l'Ayatollah Khomeiny à Jamárán, au nord 
de Téhéran, attenante à la mosquée ой il 
prononça la majorité de ses discours: un 
fauteuil recouvert d'un drap blanc, un 
micro, un bouquet de fleurs artificielles, 
un fond bleu. En bas, un immense portrait. 
L'endroit est simple, tout comme sa 
résidence privée, un peu à l'écart, qui se 
résume en une piéce. Sous la mosquée, 
un musée, avec des photos, retrace les 
moments forts de sa vie. Le diner, que 
nous partageons tous ensemble, nous 
montre l'autre visage de Téhéran. Dans 
un restaurant chic, à l'occidentale, sur 
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ressortent plein d'anecdotes amusantes. 
A la sempiternelle question «d'où venez- 
vous?», nous ne répondons jamais 
directement, mais laissons faire la 
perspicacité du chauffeur. Nous nous 
retrouvons plus souvent Allemands, 
Russes, voire Syriens que Français. On 
s’interroge aussi sur notre présence en 
Iran. Certains, étonnés par notre niveau 
de persan, pensent que nous sommes 
envoyés par notre gouvernement: s'ils 
savaient que notre gouvernement nous 
dissuade justement d'aller en Iran. On 
discute de tout, de nos pays, de ۰ 
Le réglement de la course se fait toujours 
dans la bonne humeur et les félicitations 
renouvelées pour notre persan, qui reste 
de toute facon à améliorer. 

Nous sommes installés dans un rythme 
de cours et de sorties qu'aucun imprévu 
ne vient troubler, mais le temps passe et 
nous rapproche de la fin du stage. Une 
exposition temporaire présente dans les 
allées de l'université des caricatures 
portant sur l'Occident et les révolutions 
arabes. Les dessins présentés sont subtils, 
à l'opposé des clichés trop souvent 
véhiculés. 

Notre derniére sortie se limite à une 
journée. Nous sommes tous intéressés 
par découvrir ou redécouvrir les bords 


de la mer Caspienne. Nous trouvons un 
bus pour rallier Rasht. Les prévisions 
météorologiques ne se trompent pas et 
nous sommes accueillis par la pluie. Un 
ami iranien nous invite chez lui. Nous 
parlons autour d'un thé et de pátisseries, 
avec sa famille, du cursus de l'université 
de Qazvin. Rapidement, nous prenons la 
route pour manger dans un restaurant 
traditionnel guilaki. Un repas délicieux 
nous attend. Nous commandons un peu 
toutes les spécialités de la carte pour la 
tablée: en entrée, du mirzá qássemi 
(aubergines, ceufs, oignons et tomates, 
plat trés relevé), puis des ceufs de poisson 
fumés, du riz aux fèves et du poisson 
frais à toutes les sauces, l'ensemble dans 
une ambiance musicale qui nous sera 
également facturée. La pluie ayant cessé, 
nous pouvons profiter de la plage prés 
de Bandar-e Anzali. Certains se baignent 
sous le regard attentif de maitres nageurs 
au look digne de Miami Beach. Le retour 
est laborieux. Nous nous entassons dans 
deux taxis qui roulent au gaz naturel et 


peinent dans les montées, qui nous 
ramenent vers le dortoir. Il est 22h30 
passées quand nous parvenons à Qazvin, 
mais nos gardiens sont compréhensifs, 
nous les avions prévenus. 

L'examen final est suivi par la 
cérémonie de clóture dans l'amphithéátre 
qui nous avait accueillis. Chacun se voit 
remettre un diplóme, et pour ceux qui 
ont obtenu, dans chaque groupe, une note 
en nette amélioration par rapport à 
l'examen initial, des livres. Certains 
étudiants remercient publiquement les 
professeurs et la direction de l'université 
pour le bon déroulement de ce stage. Les 
étudiants indiens et bangladeshis défilent 
à la tribune pour déclamer des poémes 
probablement en persan. Nous sommes 
tous un peu troublés à l'idée que cette 
histoire va s'arrêter. Il y a les photos, les 
adresses e-mails, les réseaux sociaux, qui 
nous permettent de rester en contact, mais 
rien ne remplacera cette expérience vécue 
tous ensemble en Iran, à Qazvin, en cet 
été 2012.m 





A Université internationale Imam Khomeiny de Qazvin 
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Le dialecte táti au travers de son histoire 
et de ses contes populaires 


L e táti ou le dzohouri est un dialecte qui 
appartient au groupe nord-ouest des langues 
iraniennes et dont la structure grammaticale et lexicale 
est trés proche du persan. Pourtant, sur le plan 
grammatical, il conserve encore certaines 
caractéristiques que le persan moderne a perdues 
avec le temps, ce qui donne au táti un aspect 
relativement archaique. Etant donné qu'il fut 
longtemps parlé par les juifs vivant dans les 
montagnes du Caucase, son vocabulaire est également 
légérement influencé par certains emprunts à l'hébreu. 
Les musulmans et les chrétiens (Arméniens 
d'expression táti) se trouvant au sud du Caucase font 
partie des locuteurs méridionaux de ce dialecte, mais 
certains changements lexicaux appliqués au cours 
des siécles rendent parfois impossible une 
compréhension mutuelle chez les différents parleurs 
du dialecte. 


Le terme de táti est en lui-même une appellation 
généralisée qui comprend un groupe de dialectes 
iraniens du nord-ouest étroitement liés aux langues 
parlées dans ces régions, notamment dans le Tálesh. 
Il comprend un nombre considérable de parlers 
locaux; des groupes de deux ou trois villages ayant 
chacun leur propre parler. Ces dialectes sont des 
résidus de la langue azérie, elle-même issue de la 
langue mède, parlée jusqu'aux XVIe-XVIIe siècles 
pour être ensuite remplacée par le turc. 


À l'heure actuelle, les locuteurs du tâti sont répartis 
dans certains villages de l'Azerbaïdjan iranien 
(comme, par exemple à Harzanábád, se situant à 
distance égale de Khalkhál et d’Ardebil), ainsi que 


Shahab Vahdati 


dans les provinces de Zanján et de Ghazvin. On a 
commencé à s' intéresser à ces dialectes dans les 
années 1930. Avant cela, en 1926, l’historien et 
homme de lettres Ahmad Kasravi fut le premier à se 
demander si les habitants de 1 Azerbaïdjan avaient 
toujours utilisé une langue dont la nature et la structure 
était proche de leurs dialectes parlés à l'époque. Il 
entama ainsi une série d'études sur la langue ancienne 
de l'Azerbaidjan et ses racines, ainsi que sur les 
structures des dialectes, suivies notamment avant la 
Seconde Guerre mondiale par les travaux de 
chercheurs soviétiques comme Minorsky et Miller, 
alors que l’idéologie soviétique cherchait à s'attirer 
les faveurs des peuples marginalisés pendant le régne 
des tsars. 


Kasravi réalisa une étude sur les dialectes issus 
du táti en 1946, qu'il poursuivit ensuite dans les 
années 1950. D'autres chercheurs iraniens et étrangers 
y participèrent tels que Sarang, Zokhárlou, Mortazavi, 
ou encore le chercheur anglais Walter Bruno Henning 
qui lui donna une classification méthodique et réfuta 
tout rapport de ce dialecte avec les locutions azéries, 
posant l'hypothèse que les locuteurs du tâti étaient 
issus d'autres régions d'Iran. Cependant, la personne 
ayant réalisé les études les plus approfondies à ce 
sujet est le chercheur iranien Ehsân Yârshâter, qui 
commença ses travaux à ce sujet au début des années 
1950. Selon la méthode de Henning, Yársháter divisa 
les dialectes táti en cinq groupes, en fonction de leur 
distribution selon les régions. Actuellement, le táti 
est divisé en dialectes du nord, du centre et du sud. 

Il convient ici d'aborder les caractéristiques 
morphologiques de ce dialecte afin de mettre en relief 
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à quel point sa parenté avec le persan parait fondée, 
et la raison pour laquelle on l'a classé comme 
appartenant à la famille des langues iraniennes. 


Concernant les sonorités du táti, 1l ressemble à 
d'autres dialectes de l'Iran de nord-ouest se distinguant 
du persan notamment de par leur préservation du z, 
و5‎ y, v contre les consonnes correspondantes dans les 
dialectes iraniens du sud-ouest d, h, j, b. Parmi les 
modifications phonétiques les plus notables du tâti 
figure le développement du rhotacisme 
(transformation d'un phonème en "r"). Sur le plan 
morphologique, le táti se distingue de facon moins 
visible que d'autres langues et dialectes du sud-ouest. 
S'étant comme eux débarrassé des cadres principaux 
des noms et des verbes, il a pourtant conservé les 
caractéristiques essentielles des langues à déclinaison 
(un système de déclinaison suivant les cas: nominatif, 
accusatif et grammatical), et le genre, qui caractérise 
les formes verbales sans toucher les substantifs. 


En tâti, la construction ergative existe avec des 
terminaisons significatives de ré-expansion et de 
reconstruction d'assimilations nominatives. Comme 
dans les autres langues du nord-ouest, la définition 
des prépositions reste caractéristique. L'accent y est 
prononcé avec vigueur. Il ne comporte pas d’accent 
tonique comme en grec. Concernant les noms, la 
dernière syllabe est accentuée comme en persan. Les 
terminaisons morphologiques sont, selon le cas, 
accentuées ou pas. Le suffixe ba indiquant le pluriel 
est accentué, alors que celui du complément d'objet 
direct, ré, ne l'est pas. Les formes verbales non 
conjuguées sont soumises à la règle générale 
d'accentuation. Dans les formes de verbes personnels 
simples, les cas suivants sont possibles: 

1. La base est accentuée ou la dernière syllabe, si 
le mot a deux syllabes. (passé simple, passé composé) 

2. La premiére syllabe est accentuée. (aoriste et 
impératif) 

3. L'accent est mis sur la dernière syllabe 
terminaison. (conditionnel) 


Dans les formes négatives comme en persan, 
l'accent est habituellement mis sur la négation. Dans 
les formes verbales composées, l'auxiliaire n'est 


jamais accentué. De par leur construction phrastique 
et leur tournure morphologique, les mots tátis 
témoignent d'une importante proximité avec le persan, 
qui s'impose comme une évidence pour un locuteur 
du persan. 


Les exemples ci-dessous montrent qu'ils partagent 
une même structure, et que leur ressemblance n'est 
pas superficielle et due seulement à des emprunts. 

Les suffixes nominaux communs sont: 

-e,-ek,-eti,-le,-ché, -i,-yin, -lémé,-lug, -chi, -al, - 
un 

Les suffixes adjectivaux communs sont: 

-i, -in, -lu, -lü, -suz, -mend, 

et les suffixes verbaux: 

ve-/va-/vo-/vor-/vi- (variant selon les locuteurs) 
de-/da-/do-/dir-; fu-/fur-; et les suffixes dérivatifs du 
nom à partir des verbes: -un. 

La description des suffixes nominaux: 

-e (substantivation - former les noms d'autres 
parties du discours) 

savz-e: verdure, (à partir de savz, vert), mahser- 
e: une blague 

-ek (la même fonction) 

dest-ek: poignée, cheshm-ek: les lunettes 

-i 

bebesuz-i: état d'étre orphelin, duraz-i: la longueur, 
duhter-i: la virginité 


Au cours de ses recherches, Henning constata que 
des changements majeurs avaient eu lieu ayant 
simplifié le táti, en comparaison du persan érudit 
parlé il y a plus de dix siècles. A titre d'exemple, le 
substantif précède toujours le possessif comme en 
persan, mais il reste intact et aucune terminaison ne 
s’y ajoutant, il est loin de l'aspect un peu désuet du 
substantif persan ой la terminaison e donne l'image 
d'une langue à déclinaison à part entiére. Ces 
divergences par rapport au persan sont pourtant 
occasionnelles et ne remettant jamais en cause la 
proximité naturelle entre táti et persan. Au fur et à 
mesure, les recherches de Henning prirent néanmoins 
une autre dimension et s'éloignèrent de leur effort 
d'objectivité originelle, en se mettant, durant les 
années ayant suivi la Seconde Guerre mondiale, au 
service de propagandes idéologiques. 
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Dans les années 1950, les études au sujet du tati 
furent réalisées dans un contexte marqué par les 
conflits territoriaux dans le cadre géopolitique de la 
Guerre froide. Le nationalisme naissant en 
Azerbaidjan soviétique fut soutenu par Moscou tandis 
que l'Iran devint un enjeu important pour les deux 
blocs. Le táti fut alors considéré comme un élément 
de résistance face aux visées expansionnistes du 
géant soviétique. Pour certains chercheurs iraniens 
comme Kasravi, enthousiaste de nature et écrivant 
dans une prose insolite, purement persane et exempte 
de l'influence du vocabulaire arabe, se posa la 
question d'enseigner le táti aux populations du nord- 
ouest, afin qu'il remplace graduellement le turc dans 
ces régions. Selon lui, le nom d'Azerbaidjan 
n'appartient qu'à la région iranienne portant ce nom, 
alors que la région du méme nom située dans le giron 
soviétique, nommée Arrán jusqu'alors, avait usurpé 
ce nom par souci de s'annexer les territoires iraniens. 
Dans son livre consacré à l'histoire de la région 
intitulé Les Chevaliers Inconnus, 11 salue le táti 
comme étant la seule langue historique des gloires 
passées des Iraniens du nord-ouest, et le considère 
comme le seul dialecte capable de redevenir le moyen 
d'expression des peuples azéris. Néanmoins, il existait 
une difficulté essentielle, qui était que le táti ne 
pouvait fournir à ses locuteurs potentiels une culture 
écrite conforme aux attentes et besoins du XXe siècle, 
la littérature táti n'étant jamais allée au-delà des 
fables et récits oraux, racontés par des villageois et 
montagnards, et transmis uniquement par la parole, 
se modifiant perpétuellement en absence de l'écriture. 
Elle ne fut donc guére à la source d'une culture écrite 
en tant que telle. Au même moment, à Londres, les 
travaux de Henning, portaient sur la classification 
de données disparates en vue d'obtenir une 
connaissance plus précise de ce dialecte, en étudiant 
notamment, selon une démarche structuraliste, ses 
rapports avec d'autres langues proches de son aire 
culturelle. Il est à signaler que les études en moyen 
perse et son étymologie ont toujours correctement 
pris en compte les langues anciennes et nouvelles de 
l'Iran. Dans certains cas, l'affinité des études sur le 
táti avec celles consacrées au moyen perse a débouché 
sur des publications importantes. Cela est vrai, par 
exemple, de l'ouvrage de Henning La langue 


ancienne de l'Azerbaidjan (publié en 1955), dont le 
titre indique déjà que, pendant son séjour en Perse 
(Henning s'y était rendu bien avant, dans les années 
1930), ce dernier avait fait des recherches au sujet 
de l'ancienne langue persane de l'Azerbaidjan. Cette 
derniére ne pouvait plus étre revivifiée, mais ses 
travaux de terrain ont néanmoins conduit à une 
définition de la place du dialecte tâkestâni, enrichie 
par des données recueillies au sujet des dialectes 
locaux de l'Azerbaidjan. 

Conscient du fait que, méme à cette époque, de 
nombreux dialectes iraniens étaient sur le point de 
disparaitre, Henning a participé à la collecte 
d'importantes données à leur sujet. En outre, il a 
encouragé les enquétes de terrain et une description 
du táti par ses éléves, ce qui a mené à l'étude des 
dialectes kurdes par D. Neil McKenzie et des dialectes 
du sud du tâti par Ehsan Yársháter. 


Pour finir, nous présentons quelques récits issus 
de cette culture principalement orale: 


Le rossignol et le corbeau 


Un rossignol perché sur une branche se mit à 
chanter l'une de ses plus belles chansons. Au méme 
moment, un corbeau s'envola et s'assit sur une souche 
d'arbre, prés du rossignol. 

- Hé, imbécile, n'as-tu donc pas honte d'entonner 
ces chansons stupides comme un fou en face de moi? 
Pourquoi tracasses-tu les autres? 

Le rossignol dit: 

- C'est pour que le pays s'épanouisse! On se délecte 
de ma voix, on se tourne vers moi poliment, car ma 
voix est une nourriture savoureuse, et puis on se 
délecte de ma viande comme du miel. 

- Malheur à un imbécile tel que toi! Ta voix est 
aussi mauvaise que toi, et ta chair est comme la 
viande avariée de chien ou d'áne. On te tue avec 
plaisir. Malheur au rossignol à qui tout le monde 
tourne le dos! 

Puis il ajouta: 

- Si tu es d'accord, allons voir le juge le plus 
clairvoyant et tel sera le sort du perdant: que l'on 
créve un ail de celui de nous deux qui a la pire des 
voix. 
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Le rossignol donna son accord. Ils se mirent en 
route et rencontrèrent un cochon. Le cochon fut érigé 
en juge et comme la voix du rossignol ne lui plut 
pas, ce dernier eut un œil crevé. 

Le rossignol revint et s'assit sur la branche sur 
laquelle il s'asseyait auparavant, à l'endroit ой il 
fredonnait toujours ses chansons. Le corbeau vint 
s'asseoir près de la souche. Il vit que le rossignol 
pleurait et dit: 

- Hé, imbécile, l'affaire est close, le tribunal a 
rendu son jugement. Pourquoi pleures-tu maintenant? 

Le rossignol a dit: 

- En vérité je suis un imbécile. Je ne pleure pas 
d'avoir un œil crevé. Je porte le deuil de l'instant où 
jai fait confiance au jugement du porc. 


LEX 


Le lapin et le renard 


Il était une fois un lièvre et un renard vivant dans 
la même forêt. La maison du lièvre était en bois, et 
celle du renard en glace. 

Lorsque vint le printemps, la maison du renard 
fondit, et la maison du lapin ne bougea pas. Que 
faire? Le renard réfléchit: 

- Allons chez le liévre, il peut m'héberger. 

Il se rendit chez le liévre, et avec une voix douce 
et trés délicate, lui demanda plaintivement: 

- Frére liévre, quelles longues oreilles et pattes 
rapides tu as! Je t'en prie, laisse-moi venir chez toi 
pour que je me réchauffe, j'ai froid. 

Le liévre apitoyé le laissa entrer dans sa maison. 
Le renard entra et jeta le lièvre dehors. 

Affolé, le lièvre alla voir le chien en pleurant. 

- Pourquoi pleures-tu? lui demanda le chien. 

- Comment pourrais-je ne pas pleurer? J'avais une 
maison en bois, et le renard une maison en glace. 
Vint le printemps, la maison du renard fondit, et ma 
maison resta. Il me demanda de le laisser se réchauffer 
chez moi puis me chassa de chez moi, répondit le 
lièvre. 

- Ne pleure pas, lièvre. Je vais t'aider. 

Ils arrivèrent à la maison du lapin. Le chien aboya: 

- Waf, waf, waf! Sortez de la maison du lièvre! 

Le renard s'écria: 


- Je vais me jeter sur vous, vous dépecer et déchirer 
vos entrailles que je jetterai dans les rues, et vos poils 
seront éparpillés partout! 

Le chien eut peur et s'enfuit. Le lièvre pleura de 
nouveau, se sentant encore plus frustré. De grosses 
larmes ruisselaient sur son visage. Il rencontra un 
Ours. 

- Pourquoi pleures-tu, ۵ lièvre? lui demanda l'ours. 

- Comment pourrais-je ne pas pleurer? J'avais une 
maison en bois, et le renard une maison en glace. 
Vint le printemps, la maison du renard fondit, et ma 
maison resta. Il me demanda de le laisser se réchauffer 
chez moi, puis me chassa de chez moi, répondit le 
liévre. 

- Ne pleure pas, liévre. Je vais t'aider. 

- Non, vous ne pouvez pas m'aider. Le chien a 
voulu aider, mais il n'a pas pu, donc vous ne pouvez 
pas non plus. 

- Je peux le chasser, moi! Ils se rendirent à la 
maison du lapin. 

L'ours cria au renard. 

- Hé, renard rusé! Sors de la maison du lièvre! 

De prés du four à l'intérieur, le renard cria: 

- Je vais tout à l'heure me jeter sur vous, vous 
dépecer et déchirer vos entrailles que je jetterai dans 
les rues et vos poils seront éparpillés partout! 

L'ours paniqué fuit dans la forêt et le lièvre se mit 
de nouveau à pleurer. Il rencontra le coq qui portait 
une faux. 

- Pourquoi pleures-tu? lui demanda le coq. 

- Comment pourrais-je ne pas pleurer? J'avais une 
maison en bois, et le renard une maison en glace. 
Vint le printemps, la maison du renard fondit, et ma 
maison resta. Il me demanda de le laisser se réchauffer 
chez moi, puis me chassa de chez moi, répondit le 
liévre. 

- Allez, allez, je vais t'aider dans ta peine, dit le 
сод. 

- Non, б coq, tu ne pourras pas m'aider. Le chien 
n'est pas arrivé à le chasser, ni l'ours. Tu ne pourras 
pas non plus. 

- Je peux le chasser! dit le coq. 

Ils se rendirent à la maison du lièvre. Le coq gratta 
la porte de ses pieds, agita ses ailes, et fit peur au 
renard. 

- Je suis le coq, cocorico, 
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Je crie aprés toi, 

Je porte une faux sur l'épaule, 

Préparée pour le renard, 

Sors rapidement de la maison! 

Avant que je ne te coupe la téte. 

Le renard, effrayé, s'enfuit de la maison, et aussitôt 
le coq lui coupa la tête. Depuis lors, le coq et le lièvre 
vivent ensemble, et rien ne trouble leur amitié. 


Y 


Le vieil homme et l'ours 


Il était une fois un vieux bücheron dans un village 
au bout du monde. Un matin, le vieil homme s'enfonça 
dans la forét pour ramasser du bois. Il rencontra un 
ours sur son chemin. Il fut effrayé, mais rassembla 
vite ses esprits. 

- Ой allez-vous? demanda l'ours. 

- Dans la forét, pour ramasser du bois de chauffage, 
dit le vieillard. 

- Attendez, nous pouvons travailler ensemble et 
planter des graines, dit l'ours. 

- D'accord, mais que planter? demanda le vieil 
homme. 

- Des betteraves, c'est délicieux, répondit ľ ours. 

Le vieil homme et l'ours allérent planter des 
betteraves. Aprés un ou deux mois, de grandes feuilles 
poussèrent. Il fut temps de récolter les betteraves. 
Le vieil homme dit à l'ours: 

- Choisissez ce que vous voulez, voulez-vous les 
feuilles ou bien les racines? 

- Je prends les feuilles, les racines sont pour toi, 
prend-les, dit l’ours. 

Et firent comme 1l était convenu dès le début, se 
partageant les betteraves: l'ours prenait les feuilles 
et le vieux, les racines. Le vieil homme apprécia tout 
l'hiver le goût sucré des betteraves. L ours 57 
et remáchait les feuilles et comme ça le génait, il 
finit par jeter les feuilles. Un jour, le vieil homme se 
rendit au marché, les betteraves dans un panier. 
Chemin faisant, il rencontra l'ours. 

- Ой vas-tu? demanda l'ours. 

- A la ville, pour vendre les betteraves, répondit 
le vieil homme. 

- Ah oui, les betteraves! dit 1 ош. 


Il mangea les betteraves, elles étaient douces et 
succulentes. 

- Tu m'as trompé, tu as des betteraves sucrées. 
Ne viens plus jamais dans la forét pour ramasser du 
bois!, cria-t-il. 

- Attendez! Plantons donc cette fois des grains de 
blé, dit le vieil homme. 

- D'accord, mais je ne serai pas dupe: cette fois, 
les racines sont pour moi, et les feuilles pour toi, dit 
l'ours. 

- D'accord, faisons comme vous dites, répondit le 
vieil homme. 

Le vieil homme et l'ours semérent du blé au 
printemps. Puis vint le temps des moissons. Le vieil 
homme et l'ours récoltérent le blé. 

- Partageons le blé, dit l'ours. 

- Partageons-le, dit le vieil homme. Prenez ce dont 
vous avez besoin. L'ours prit les racines et les tiges, 
et le vieux, les épis jaunes et dorés. Il les moulut, les 
cuit et en fit du pain chaud, et ne connut pas la faim 
de tout l'hiver. L'ours essaya les racines et les tiges 
de blé, et mácha ses doigts tout l'hiver. Il était très 
triste et aprés cela, l'homme et l'ours ne travaillérent 
plus ensemble. Ils sont restés des ennemis 
irréductibles. m 
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Les sacrées vaches 


Gilles Lanneau 


L orsqu'il plait à ces dames de s'endormir sur 
une voir ferrée, le train s'arréte, attend une 
heure, deux heures, puis redémarre aprés qu'elles 
aient daigné bouger un peu. J'en ai fait l'expérience. 
Personne ne proteste, bien sür, nous sommes en Inde, 
et les vaches sont des divinités vivantes. 


Le Rig Véda nous raconte une histoire curieuse, 
d'apparence peu cohérente, et occupant pourtant une 
large place dans ce texte d'une grande beauté poétique. 

Des étres impurs, malfaisants, dérobérent des 
vaches "brillantes" et les retinrent prisonniéres sur 
une lointaine montagne, au fond d'une grotte obscure. 
Sept hommes sages, des rishi, partirent à leur 
recherche, assistés de quelques dieux, en téte desquels 
le principal d'entre eux, Indra. Ils réussirent leur 
entreprise, libérant les vaches et par la méme occasion 
le monde de l'obscurité en laissant apparaitre la 
lumière de l'aurore. 

Que cache ce récit? 

Il rejoint le mythe iranien où Fereydoun ramène 
le monde à la lumière après avoir combattu le dragon 
au sommet d'une montagne. D'aucuns ont vu dans 
ces mythes le retour des vaches grasses après une 
longue période obscure. Une glaciation peut-être. 
Rien n'est sûr. 

Retournons dans la région d'Ahourámán, au 
Kurdistan. Sur une montagne sacrée, jadis, se rendait 
un culte en l'honneur de Mithra. Une montagne percée 
d'une grotte, dot son nom Mergáván, mer signifiant 
"caverne" dans le dialecte kurde local, et 20۷, 
"vaches". La Caverne aux Vaches, donc. Un hasard 
peut-étre; aujourd'hui encore, dans les régions 
montagneuses du pays, il est de coutume d'enfermer 
dans des grottes les animaux domestiques. Voyons 
un peu plus loin malgré tout. Nous y trouvons une 
petite ville nommée Divándarreh. De même que pour 
Divazni, rapproché de Div Agni (Ag-ni), il est possible 
de voir dans Divándarreh! une déformation de Div 
Indra, le dieu Indra. Or ces dieux se trouvent associés 


dans la libération des vaches sacrées du Rig Véda. 
Serions-nous sur le lieu de la naissance d'un mythe? 
Comme nous l'étions pour l'Eden de la Bible? Le lieu 
focal de toutes les genèses? Il faudrait alors trouver 
un autre sens à cette histoire de vaches! 
Un penseur indien renommé, Sri Aurobindo, se 
pencha un jour sur le Rig Véda, voulut en déchiffrer 
le sens profond?. Il en décortiqua chaque mot, à la 
lueur de la culture du pays. Et fit une découverte 
étonnante. Сб, le mot indien pour "vache" (gav en 
persan)?, est porteur d'un deuxième sens. Il signifie 
aussi "lumière". La lumière venant du ciel, dans sa 
polarité féminine. Surgit alors un éclairage différent. 
Nos vaches sont les atomes de la lumière divine, 
capturés dans la matière, empêchés d'en sortir. 
C'est le combat de l'Homme une nouvelle fois, 
appelé au dépassement. Il doit franchir les sept étapes 
que représentent les sept rishi (les hindouistes y 
verront les chakra). Les dieux l'assistent. Indra est 
la volonté d'agir, le moteur en quelque sort ; Agni le 
feu intérieur, poussant l'étre à évoluer. L'issue est 
l'irruption dans la Lumière, rayonnant de cette 
Lumière, la Xvarenah. 
Osons un rapprochement entre ce mythe oriental 
et notre bonne vieille religion chrétienne. 
Remplaçons les vaches par l'Agneau de Dieu 
(agnus dei), et rapprochons la racine agn du dieu 
védique Agni?. L'Agneau dans sa mandorle n'est-il 
pas la Lumière dans l'atome? Il tient la croix, ce 
chemin à parcourir. Un chemin qu'il montre à 
l'Homme, difficile, périlleux. Celui-ci n'est pas seul. 
Il porte en lui Celui de qui il vient. Et vers qui il 
retourne. m 


1. Ou peut-étre Divan darreh, la Vallée des Dieux (quoique la 
ville se situe dans une plaine d'altitude sans rivière). 

2. Sri Aurobindo, Le secret du Véda, Editions Sri Aurobindo 
Ashram, Pondichéry, Inde. 

3. Il est intéressant de constater la ressemblance de l'indien gó 
avec l'anglais cow et du persan gav avec vache. En outre, il est 
possible que gó se soit donné au Kurdistan: les épées courtes 
ornées d'une téte de vache portaient le nom de górz. 

4. Le cheval, ashv (asp en vieux-perse) désignant l'énergie, la 
force, de polarité masculine. 

5. A l'origine "d'igné", de la nature du feu. 

6. Notons à ce propos que la Lumière divine, la Xvarenah, était 
symbolisée par un bélier. 
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CULTUREN; 1 1 0۱١١٢۱ 2 07 


CULTURE LIRA = 


Djavad Modjabi, 
humoriste et poète contemporain iranien 


N 6 en 1939 à Ghazvin, Djavâd Modjábi est un 

humoriste, poéte, écrivain et journaliste 
contemporain iranien. Rédacteur en chef de la Revue 
littéraire Donyá-ye Sokhan (Le monde de la parole) 
pendant un temps, il a publié de nombreux ouvrages. 
Il est l'une des figures culturelles contemporaines 
importantes de l'art et de la littérature iraniens. 

En art, Modjábi croit au modernisme et aux arts 
nouveaux. Dans son ceuvre, surtout dans son roman 
Bágh-e Gomshodeh (Le Jardin Perdu), le passage de 
la tradition à la modernité entraine des difficultés et 
des contradictions pour le protagoniste. Modjábi y 
dresse le portrait d'intellectuels iraniens passifs. 

Ses ouvrages, comme il l'avoue lui-méme, sont 
marqués par le «surréalisme socialiste». D'une part, 
il est engagé dans l'imaginaire et de l'autre, il dépeint 
la réalité de la société. C'est dans la lutte entre la 
réalité et le réve que son «surréalisme socialiste» 
trouve sens. Ce méme surréalisme se retrouve dans 
ses poèmes. Selon Modjábi, confondre les deux 
aspects contradictoires de la réalité matérielle et du 
réve est bien difficile. 

Poète, peintre, chercheur littéraire, critique d'art, 
journaliste et romancier, Modjábi est l'auteur 
d'ouvrages qui sont pour la plupart des best-sellers 
en Iran. Il est à ce titre l'un des plus importants 
représentant de la littérature contemporaine persane. 
Docteur en droit, il était autrefois journaliste au 
journal Etelá'at (de 1968 à 1979). Il a collaboré avec 
de nombreuses revues littéraires comme Ferdowsi, 
Djahán-e Now, Adineh, etc. Modjábi a consacré 
quarante ans de sa vie à des activités littéraires 
professionnelles. Il est un des poétes qui, depuis une 
cinquantaine d'années, a essayé de donner une forme 
et un contenu autonome à sa poésie. Il s'est donc 
démarqué de la poésie lyrique et romantique, et a 


Mahnaz Rezal 
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tenté d'introduire des concepts nouveaux dans sa 
poésie. Cependant, il croit au rythme. Certains mots 
dans sa poésie sont sans rapport avec le sens et sont 
là pour préserver le rythme. Certains de ses poèmes 
sont consacrés à la description d'un souvenir, ou d'un 
théme. Il raconte quelquefois en donnant à sa narration 
une forme plus ou moins poétique. Ses poèmes ne 
sont parfois que des histoires narrées linéairement. 

Outre la publication de poèmes et de romans, il a 
également fait des recherches sur les néologismes 
dans le domaine de l'art conceptuel en Iran. Ses 
études en art contemporain persan l'ont conduit à 
rédiger une étude analytique et biographique des 
œuvres des peintres et des sculpteurs iraniens 
contemporains en six volumes. Il est également 
l'auteur d'importantes recherches sur l'histoire de 
l'humour en rapport avec la situation sociale dans 
les textes littéraires persans depuis mille ans. 

En divisant les écrivains et les poétes contemporains 
iraniens en trois générations (la première comprenant 
des auteurs tels que Sádegh Hedáyat et Nimá Youshidj, 
la deuxième des écrivains comme Akhavân Sales, 
Sohráb Sepehri et Ahmad Shámlou, et la troisième 
génération étant la génération contemporaine), 
Modjábi se classe lui-même dans la troisième 
génération des poètes, écrivains et chercheurs iraniens. 
Dans son livre Negáh-e Káshef-e Gostákh (Le regard 
inventif hardi), il estime que cette troisième génération 
a continué à développer les expériences sociales des 
deux générations précédentes. Les écrivains de la 
troisiéme génération sont généralement connaisseurs 
d'autres branches de l'art et sont souvent actifs dans 
le domaine de la presse. 

Ceci dit, Modjábi est surtout connu pour son travail 
d'humoriste. Ses ouvrages traitent de l'humour dans 
toutes ses catégories soit verbal, soit pictural. 


76 TEHERAN 


N° 88 - Mars 2013 


Ahamiyat-e Hassan Boudan 
(L'importance d'étre Hassan) est l'une 
de ses histoires humoristiques les plus 
connues. D'un humour noir rappelant les 
nouvelles de Bahrám Sádeghi, cette 
nouvelle fait partie du recueil Aghä-ye 
Zouzanagheh (Monsieur le Trapèze). 


L'importance d'étre Hassan 


- Pour son voisin, Hassan est un voisin; 
pour son épouse, le mari et pour les autres, 
seulement «Hassan». 

On peut le voir dans la rue. 

Vous pouvez lui demander de bécher 
votre jardin, Hassan béchera votre jardin. 

Hassan porte votre charge sur son dos 
et vous suit pour que vous puissiez la 
faire parvenir à un lieu et pour qu'il 
peigne aussi les chambres. Hassan peint 
méme les chambres. 

Si vous criez, il restera muet. 

Si vous lui reprochez quelque chose, 
il restera muet. 

Si vous lui donnez un repas du soir 
d'avant, il restera muet. 

Vous pensez qu'il est un mouton. Il 
croit que vous étes un loup. 


- Hassan est un homme doux. 

Dans la rue, il regarde doucement les 
affiches. 

Dans les meetings, il crie doucement. 

Dans les cérémonies de deuil, il pleure 
doucement. A la maison, si le diner est 
prêt, il dine doucement. S’il ny a pas de 
diner, il bat sa femme doucement. 


- Hassan se contente de peu. 

Il mange du pain et boit du thé le soir, 
aussi bien que le midi. Mais il peut bien 
commencer sa journée sans prendre le 
petit déjeuner. Hassan a un samovar russe 
que sa femme nettoie et fait briller chaque 
jour. Hassan aime le barbari. Mais il 
n'a pas l'habitude de séparer la mie du 


barbari. 

Hassan croit que le sirop de 
sekandjebin? est bon. Et il croit que de 
nos jours, le bon sekandjebin ne se trouve 
plus. 


- Hassan est un homme non informé. 


11 ne sait pas que les journaux sont 
publiés pour lui. Il ne regarde que les 
photos dans les journaux. Il ne sait pas 
que les banques lui donneraient des 
récompenses pour son compte bancaire 
bien fourni. 

11 ne sait pas que les poétes moustachus 
font des rimes pour lui. Il porte lui-même 
une moustache. 


poèmes. 








A Djavád Modjábi 
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C'est dans la lutte entre la réalité et le réve 
que son «surréalisme socialiste» trouve sens. 
Ce méme surréalisme se retrouve dans ses 


Quand on lui dit qu'il est un homme ignorant, il 
dit seulement: vraiment? 


- Dans la maison d' Hassan personne n'est libre. 

Quand on lui dit qu'autour de lui 1l se passe 
beaucoup de choses d'importance, il ne perd pas 
contenance. 

Son fils ainé forge des fers à cheval dans la forge. 

Hassan est heureux que le métier de son fils soit 
utile pour la société. Son deuxiéme fils vend des 
billets. Hassan est content que son fils partage le 
bonheur des autres. Son cadet brise les vitres des 
fenétres des voisins. Hassan se dit: «Ca aussi, c'est 
un travail.» Et il bat son fils. 

Hassan a deux filles. L'une est assez âgée pour ne 
rien faire. L'autre est assez jeune pour étre en état de 
faire quelque chose. 

Hassan pense à marier ses filles. Sa femme aussi 
pense à marier ses filles. Mais le mari convenable va 
toujours demander la main des filles des voisins. 


- Hassan est joyeux dans les cérémonies de deuil 
et triste dans les fétes. Toutefois, le feu d'artifice lui 
plait. 

Il aime rapporter des lampes tricolores. 

(...) 

- Hassan а déchiré une fois son col dans la rue. 

A l’asile d'aliénés et au commissariat de police, 
on a dit que c'était à cause de la chaleur. 

Hassan a donc décidé de déchirer son col un jour 
d'hiver. 


- Hassan habite dans la capitale. 

Autrefois, il dormait au pied d'un mur, puis dans 
une brouette, et puis dans un magasin. Enfin, il s'est 
marié et dort dans une chambre. Mais dés que 
l'occasion se présente, il va se coucher en plein air. 

Chaque fois qu' Hassan raconte l'histoire de sa vie, 
ses enfants disent: «Nous aussi, nous voulons nous 
coucher au pied d'un mur.» 

Leur mére leur donne du pain et du thé et les 
couche. Ensuite, énervée, elle le traite de «rustique». 


Hassan demande: «Tu ne l'es pas péquenaud toi?» 
Elle dit: «Non, jamais de ma vie. C'était mon pére 
qui l'était.» 


Deux poèmes de Djavád Modjábi 
Le batelier du brouillard 


La famille, nombreuse et frivole, 

Dans un bateau, 

Va à la mer. 

Ils chantent et rient à un jour nouveau. 

Ils s’éloignent de nous, 

Et s'approchent d'un vert profond. 

Confus, le brouillard campe derrière le bateau. 

La mer est plus proche de la mort que le bateau, 

Qui de temps en temps se perd 

Dans un espace sans éclat et invisible. 

Le batelier ramène à la plage leur place libre. 

Sans les chants et les rires neufs qui se perdirent 
avec eux. 

Leur souvenir ne prend plus de place sur la plage 

Méme dans le cadre d'une photo de souvenir. 


Quelques mots adressés au prétentieux 


Le «mot» ne vieillit pas et son sens 

Devient plus jeune et plus beau de jour en jour. 
Et cela surtout dans la poésie, 

Et dans la prose parfois pour toi. 

Juste contraire à l'homme 

Dont le corps devient engrais et le souvenir, cendrier 
Par la serpe de la mort. 


Alors! Que tu es audacieux 
D'avoir présenté au marché 
Du cendrier jeune et de l'engrais beau! m 


1. Sorte de pain iranien. 
2. Sirop fait de vinaigre et de sucre. 
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Modjábi, Djavád, Majmoueh-ye Ash gr (Recueil de poèmes), 
Téhéran, éd. Negáh, 1999. 
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Lettre à Antoine de Saint-Exupéry 


Bonjour Antoine, 


Le Petit Prince est revenu de la même planète, 
avec les mémes soucis et inquiétudes. Il semble 
que, hors de cette planéte, le temps soit incapable 
de miracle. 

11 n'aurait jamais dà revenir. 

Peut-étre que c'est dans l'absence que demeure 
l'espérance... 

Maintenant, ce petit prince n'a plus de rose 
dont l'idée pourrait l'apaiser. 

11 ne veut plus rien apprivoiser; peut-étre pense- 
t-il que l'apprivoisement fait perdre la beauté des 
choses. 

Un trés grand amoureux prend plaisir à l'àme 
sauvage de son bien-aimé, à sa simplicité. 

Maintenant ce petit prince est méme fatigué 
d'étre représenté... 

Mais peut-étre que si tu n'étais pas parti, il se 
serait senti moins seul... 

Peut-étre que la vie est aussi pour nous comme 
une proie pour le boa: pendant la digestion, on 
se plonge dans un sommeil terrestre, un sommeil 
qui fait de nous de grandes personnes 
désagréables. 

La vie est un appát dont on est soi-même la 
proie; et on l'avale avant méme de la choisir. 

Maintenant, ces grandes personnes me 
demandent de m'intéresser, comme toi, à mes 
études. 

Ces grandes personnes sérieuses qui s'occupent 
de choses sérieuses ou croient s'occuper de choses 
sérieuses me semblent bien ridicules. 

On ne peut communiquer avec ces grandes 
personnes que par le langage. 

Pour savoir si des hommes sont vraiment à 


Parváneh Pourang 


Traduit par 
Roshanak Danaei 


méme de comprendre, je ne recours plus à la 
peinture, mais à mes yeux: si tu les regardes 
fixement, certains d'entre eux ne pourront 
supporter ton regard; alors tu sens que ton regard 
est plus profond que le leur, ou ils te croiront 
amoureux ou fou. 

Je pense qu'il y a six ans tout seul dans le désert 
du Sahara, tu as passé les meilleurs jours, les 
jours les plus fructueux de ta vie; comme pour 
moi au Moyen-Orient... 

Je comprends pourquoi tu n'as pu résister à la 
demande du petit prince; parfois, on sent qu'il 
faut avancer; peu importe ce qui nous attend au 
bout du chemin... 

Le probléme c'est que les hommes d'aujourd'hui 
ne croient plus au mystére; ils connaissent des 
formules par cceur; ils ont trouvé la réponse à une 
question qu'ils ne connaissent pas encore! 

Peut-étre que si on ne voyait pas notre bien- 
aimé, tout comme le mouton du Petit Prince dans 
sa caisse, peut-étre que si notre seul bonheur était 
de sentir sa présence, on l'aimerait beaucoup plus; 
aimer, sans l'espoir de pouvoir le joindre. 

Tu étais une grande personne parce que tu 
voulais que tout le monde prit tes malheurs au 
sérieux; exactement comme les hommes 
d'aujourd'hui qui ne parlent pas, mais jouent. 

Je parle des jeux qu'Éric Brin a expliqués... 

Si tu avais été une gentille grande personne, 
tu saurais de quoi je parle... 

Si l'on marche droit devant soi, sur une planète 
comme celle du Petit Prince, on ne s'égarera 
jamais; 11 faut seulement faire attention aux 
directions pour ne pas confondre le lever et le 
coucher du soleil. 

Tu as dit que les enfants devaient étre indulgents 
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envers les grandes personnes; 

Mais si les grandes personnes infestent la 
planéte? 

Maintenant les baobabs deviennent de plus en 
plus épais... 

J'ignore seulement combien de temps reste 
jusqu'à l'explosion de cette planéte? 

Ces grandes personnes ne font que se rendre 
belles; elles n'embellissent jamais la planète, elles 
ne l'émondent jamais. 

Un bel adulte entre les baobabs laids et 
grossiers. 

Peut-être n’a-t-on jamais eu la chance de voir 
de belles choses grandioses, et que l’on n'a jamais 
vu que de grandioses laideurs. 

Maintenant, les grandes personnes sont 
devenues si sérieuses que non seulement elles ne 
cherchent à savoir à quoi servent les épines, mais 
utilisent de belles fleurs pour dissimuler la laideur 
de leur visage et l'absurdité de leur regard. 

Maintenant, les hommes qui peuvent manifester 
leur amour avec de belles fleurs sont ceux qui 
ont fait beaucoup plus que les autres des additions, 
ceux qui ont le plus amassé. 

Les grandes personnes ne sont pas contentes 
que leur fleur soit sur une planète éloignée; elles 
veulent la serrer dans leurs bras jusqu'à la faner. 

Voici la seule façon d’appréhender la beauté 
des fleurs, la seule façon d’appréhender leur 
beauté. 

Il faut se contenter de regarder les fleurs, de 
les respirer, comme l'amour; la parole met fin à 
l'amour. 

Peut-être que la rose était le fruit d’un baobab 
qu’on avait aimé. 

Les grandes personnes occupent beaucoup de 
place parce qu'elles ont des esprits complexes et 
aussi des vies compliquées. 


Maintenant, il est difficile pour ces hommes 
qui manquent de racines de connaître les mystères. 

Le monde est simple pour les rois comme la 
vie l’est pour nous. 

Nous les hommes, nous péchons pour oublier 
qu'on est pécheur. 

Chaque péché est un onguent douloureux pour 


les blessures précédentes. 

Beaucoup de savants font comme le géographe 
fait: noter et catégoriser ce que les explorateurs 
ont découvert; c'est pourquoi je préfère être 
explorateur plutôt que savant. 

Maintenant, il n'est plus important de 
comprendre l'existence des montagnes et des 
mers; ce qui est important, c'est de savoir leurs 
noms par cœur. 

Ce qui cause probléme c'est que les hommes 
sont tous pareils, c'est pourquoi ils ne peuvent 
jamais avoir d'amis. Ce qu'ils disent est toujours 
répétitif, si répétitif qu'il n'est plus besoin de 
parler, de connaître les mystères... 

Il se pourrait alors que tu tombes amoureux 
d’une question; celle que tu décèleras dans un 
regard, c’est à ce moment qu’on te dira amoureux. 

Mais si tu trouves réponse à cette question tout 
se défera; c’est dans le mystère qu’il te faudra 
vivre. 

Toutes les roses ont besoin d'être uniques ou 
de feindre d'être uniques pour qu'on ait toujours 
besoin d'elles. 

Si tu crois que posséder des choses simples et 
ordinaires ne suffit pas pour être un prince, tu es 
du même avis que moi, mais tu seras bientôt 
habitué à cette vie simple et monotone et ta plus 
grande occupation sera d’additionner: 

Additionner des fleurs, des moutons, des 
planétes... 

Maintenant, pour ces hommes, le luxe est plus 
important que l'amour, si bien qu'on peut acheter 
l'amour avec le luxe. 

Maintenant, les grandes personnes ont oublié 
les étoiles; personne ne lève plus les yeux pour 
les regarder. 

Les étoiles continuent de briller, pour des yeux 
qui ne les attendent point. 

Penses-tu que le meilleur choix pour ce Petit 
Prince soit aussi de partir? 

Le Petit Prince devait partir car s'il était resté, 
1] serait devenu une grande personne répugnante. 

Quel est le meilleur choix pour moi? Et pour 
to1? 


Esclave de la planéte m 
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املی نوواگلیز (رضوی فر)‎ 


دبیری تحربربه 
عارفه حجازی 


تحریریه 

جمیله ضیاء 

روح الله حسینی 
اسفندیار اسفندی 
افسانه پورمظاهری 
ژان-پیر بریگودیو 
بابک ارشادی 
شکوفه اولیاء 
هدی صدوق 
اليس بمباردیه 
مهناز als,‏ 
مجید یوسفی بهزادی 
ژیل لانو 





طراحی و صفحه آرایی 
منیره برهانی 


گزارشگر در فرانسه 
میری فررا 
الودی برنارد 


بتاتریس ترهارد 


پایگاه اینترنتی 


نشانی: تهران بلوار میرداماد. 
خیابان نفت جنوبی» 
موسسه اطلاعات. اطلاعات فرانسه 
کدپستی: ۱۵۴۹۹۵۲۱۱۱ 
تلفن: ۲۹۹۹۳۶۱۵ 
نمابر: ۲۲۲۲۲۴۰۴ 
نشانی الکترونیکی: mail@teheran.ir‏ 
Verso de la couverture:‏ | تلفن آگهی Je‏ ۲۹۹۹۴۴۴۰ 
Lettres de l'alphabet persan en style ۲‏ | چاپ ایرانجاپ 





TO V ondas KEE 7 © у AE Эм. te ` — ` ZE? E A qw KA, 4 E 4% 11 ч Er * a NR AS V TO OANE ЖҮ MM 
درګ‎ Lë “WA E Cé e Ga سر ګر 2 و‎ (2755 MN A A > * А 4 ره‎ Se, 
SU сыы УЕ. کح ماق پر‎ RO en К à یت یټ ده‎ er, Җ Pt ML = ab 24 A 1 
له‎ gi دس‎ Ÿ 7 Së + * 1 3 Y oONE را‎ - Ro Jk: ` KR : COR Ob + ` - et 








TA ۱۱۱9991/۸۸ `‏ سو رتا 
GREG EE‏ 





۵ يورو 


= 


شماره AN‏ سفند 3۳۹ سال هشه 





= 


ماهنامه فرهنگ و اندیشه به زبان فرانسوی 
قیمت: ۲۰۰۰ تومان 


